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PREFACE 


2 17 a gueres parmi nos Pre- 

? | dicateurs modernes que les 

Methodiſtes qui pretendent 2 

” Þ inſpiration den - haut. Les 
plus orthodoxes de nos Prelats 

ne ſe diſent point infaillibles & 

ne /e prevendent point exempts 
die foibleſſes Poſe donc eſperer 
du on ne maccuſera point de 
trop de temerie ſi je prends la 
Harole ſans y tire appelle ; d au- 
tant plus que je ne me propoſe 
Point d'empieter 7 ur les droits de 
1 perſonne, que je artends au- 
cuns benefices , enfin que je me 
7 propoſe de reſter toujours laigue 
7 quand. mime on me jugeroit ca- 
* pable de remplir les n. da 
mmſtere ſacre. b 
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PRE.EF A CE 
1 7 "aye Faudace 4 '7- i 
Fever ma voix & de monter en 
 Chaire pour annoncer la verite, | 
je war point aſſes de prcſomp- 1 
tion pour vouloir imiter les grands 
perſonnages qui ſont en droit de | 
la remplir ſi dignement. a- 
vonue que leurs diſtinttions ſulti- 
tes, . dipiſions & leur ſou- 
deviſtons methodiques , leur ſuga- 
eite a penctrer les myſteres les 
plus obſeurs ſont des choſes ini. 
nimem an deſſus de ma portte + © 
mes lecteurs ne dorwent attendre © 
"de mot qu une ſuite de verites | 
oo fimples,, frappames & vulgai- 
Ties; je leur precherai une Theo- 
 bogie fondee ſur le hon ſens; je © 
- 3acherar par mon ftite de la ren- & 
dire aulſi agreable que le la, 
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PREFACE 


¶ peut le permettre ; ; cependant 11 
, e arriver que ſa clarte 


| one cette T heolo ie trop frap- 


ute ' pour pouvoir étre apper- 
ds E a Paide des teleſcopes "dont 


les T heal 0 e font Conmunt- 


Je me trouve donc Pens aue | 
FR le cas d"tire pl utot regarde 
- 1 comme un ennem que comme 

es un rival par les hommes reve- 
Y 14 de mon ſiecle; je dots mat- 

eue a etre trau en conſt- 
2 quence , Ceſi-a-dire avec leur 
1 2 leur charite ordinaire. 
Cue conſideration meut peut- 
Etre retenu dans un autre tems, 
I mais aujourd'hui elle ne peut 
7 m inquieter. Graces 4 Dieu, 
les mains de mes adverſaires 
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font lices; quant a leurs teten 
& 4a leurs langues, ils en peu- 
vent faire tel uſage qu'il leur 
plaira: un Sanhedrm de Salo- 
mons peut tcrire , precher & 
cabaler en vain juſqu d la fin 


5 des ſiecles contre des farts cons- 


taus, contre la droite raiſon, © 
contre la verite. - « 0. ol 


r 
PE, 1 1 
n 
* 
We, 5 


. : 


1% OURS I. 


* 
b 3 
©. ME 
, A 8 
* 
* * Fark 
| | —ñ—ñ——ꝛ 
* 
* 


They them ſelves eſteem 
Made for them ſelves, and all the 
1 World for them. pl 
M bile heaven's great lau, given for their 
1 Guide appears 
Fuſt, or unjuſt , but as it Waits on their s; 
Us'd but to give an Echo to their Words, 
Power to their wills , and edges to their ſwords. 
Po varnish all their Errors; and ſecure 
he ills they act and all the World endure. 


LS ſe croyent faits pour eux-memes, 
& que tout Pumvers n'eft fait que 
pour eux. Les loix ſaintes du ciel, qui 
didevroient leur ſervir de guides, ne ſont 
juſtes ou injuſtes que ſuivant qu'elles ſont 
Fonformes aux leurs; ils ne S en ſervent 
que comme d'un echo pour rè peter leurs 
Paroles, pour fortifier leurs volontés, 
pour aiguiſer leurs glaives, pour mettre 
un vernis fur leurs erreurs, pour Saſſurer 
| 1 
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le droit de faire le mal qu' ils font ſouffrir 
à tout le monde. | C4 IN 
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Avant d'entrer en matiere ou d'en 


venir a la choſe que je me propoſe d' exa- 


miner, ſouffrez que je vous rapporte un 


des plus beaux morceaux qui ſe trou- 


vent dans les ecrits des Juifs, & permet- 
tez- moi de vous donner ce paſſage en 
entier, quoiqu'il n'y ait que ſa fin qui 7 
ait un rapport direct a mon ſujet. Le 
tout eſt d'une fi grande beautẽ qu'en re- 
trancher quelque choſe ce ſeroit riſſuer 
de nuire a la perfection. & à l' harmonie 
de l'enſemble: quoique le fait dont i! 
s'agit ſoit tire d'un Livre regarde com- 
me Apocryphe, il n'en eſt pas moins di- 
gne dattention z quand il eſt queſtion # 
de la recherche de la verite il ne faut 
$*axreter ni a des mots ni a des autori- 
tes: ce qui eſt juſte, convaincant & ſu- 


blime n'a beſoin que de ſa propre auto- 


rite & n' en demande point d' autre. Le q 
paſſage dont il s'agit eſt dans le troiſieme 
Livre d' Eſdras; le voici tel qu'il sy trou- 


ve rapport. 


„Le Roi Darius donna un grand fes- 
2» tin a tous ſes courtiſans, à tous les 
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es grands de Medie & de Perſe & a tous 
2, les Seigneurs, les Gouverneurs & les 
; F 97 Satrapes qui ſont depuis les Indes jus- 
2, qua I' Ethiopie, c'eſt-à - dire, dans 
o, cent vingt-ſept Provinces ;z quand ils 
5, eurent bien bu & bien mange ils s'en 
retournerent chez eux; le Roi Darius 
ſe coucha dans ſon lit, & il dormit, 
& il ſe réveilla. Alors trois jeunes 
hommes de la garde du Roi ſe dirent 
les uns aux autres, que chacun de nous 
faſſe une ſentence, & celui qui parlera le 
mieux recevra du Roi des preſens en 
ſigne de fa victoire; il ſera vetu de 
pourpre, il boira dans de Por, il dor- 
mira ſur un lit dore, il ſe couvrira la 
tEte de fin lin, il ſera traine dans un 
char dont les chevaux auront des bri- 
des d'or; il portera une chaine autour 
de ſon col, il ſera aſſis auprès de Da- 
rius à cauſe de ſa ſageſſe & il ſera ap- 
pelle le parent de Darius. „ 
„ Alors chacun ecrivit ſa ſentence, la 
cacheta de ſon ſceau, la mit ſous Vo- 
, reiller de Darius, & dit quand le Roi 
2 ,, ſera leve quelqu'un lui donnera ces 
2, ecrits, & celui dont la ſentence ſera 
„, jugée la meilleure par le Roi & les 
= ,, trois Princes de Perſe, obtiendra la 
victoire. i 
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L premier Ecrivit : le vin eſt ce gui 
ce qu'il y a de plus fort, mais la verits © 


/ plus forte que tout. 


Gouverneurs & les Officiers princi- 


nous votre ſentiment ſur ces ecritures. 
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digieuſe du vin! Il fait chanceller E % 
tomber tous ceux qui en boivent; il 


(63) 


y a de plus fort. 


„Lie ſecond ecrivit : le Roi eſt ce qu'il 9 
a de plus fort. | 


„Le troiſieme Ecrivit : les femmes ſons © 


»» Lorſque le Roi fut levé ils prirent 
leurs Ecrits & les lui remirent en mains 
il les lut, & apres avoir fait appeller 
tous les Princes & les grands de i; Per- 
ſe & de la Medie, ainſi que tous les 


paux, il s'aſſit dans le ſiege roya deſti- = 
ne au jugement, il fit lire les ſentences 7 
devant eux, & il fit appeller les trois 
jeunes hommes afin que chacun d' eux 
reconnũt la ſentence qu'il avoit ecrite. 


Ils furent appelles & il leur dit: dites- 


Alors le premier qui $'etoit declare 
2 force du vin commenga à par 


„O hommes! Quelle eſt la force pro- 


fait que Veſprit du Roi & de l'orphe-- 
lin, de l'eſclave & de l' homme libre, 
du pauvre & du riche ſont au meme 
etat; il tourne toutes les penſces ven 


J 

35 la gayeté, de fagon 2 homme ne 

„ ſe ſouvient ni de ſes chagrins ni de ſes 

dettes; il remplit le cœur de Phomme 

au point de ne point ſe ſouvenir ni du 

Roi ni des Magiſtrats; il fait parler 

; avec eſprit; quand on a bu on ne penſe 
„ ni à ſes amis ni a ſes freres; mais peu 


apres on prend des pes, & quand on 
53 „a dormi par deſſus le vin, a ſon reveil 
r on ne ſe rappelle plus ce qu'on a fait. 
- O hommes! Eſt- il quelque choſe qui 


l' emporte pour la force ſur le vin? 
„ Qu'eſt-ce qui fait agir comme lui? 
„n Apres avoir ainſi parle il ſe tut. 
„ Alors le "ana „ qui avoit declare 
55 que le Roi eſt ce qu'il y a de plus fort, 
„ commenca ainſi. O hommes! Ceux 
„ qui ſont les maitres de la Terre & de 
la Mer & de tout ce qu'elles renfer- 
ment ne ſont-1ls pas ſuperieurs à tout 
pour la force; or le Roi eſt le maitre_ 
de toutes ces choſes, & les hommes 
executent tout ce qu'il a ordonne. S'il 
les envoye contre des gens en guerre, 
ils y vont, ils detruiſent les montagnes, 
les murs & les tours; ils egorgent & 
ſont Forbes „ils ne manquent à rien 
de ce que le Roi a command; & &'ils 
remportent la victoire ils apportent au 
Roi tout le butin qu'ils ont fait. Il en 


55 
80 


610) 8 
eſt de meme des autres hommes, qui 


ne combattent point ou ne ſervent point 
dans les armees, mais qui cultivent li 
terre; quand ils ont fait la moiſſon ili 
apportent au Roi ſon tribut; & ſi le 
Roi leur dit de tuer ils tuent, de par 
donner ils pardonnent; s'il dit frappez, 


ils frappent; s'il dit exterminez , ils 


7 


ſent; $'il dit plantez, ils plantent. Tout 
le peuple & tous les grands Vecoutent, 


Ba-deſfus il & couche, il boit & il dort, 


exterminent; Sil dit bãtiſſez, ils ba- 
tiſſent ; s'il dit detruiſez , ils dẽtrui- 
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& pendant ce tems on fait la garde au 


tour de lui, perſonne ne peut lui des- 
obeir. O hommes! qu'eſt-ce qui Vem- 7 
porte ſur le Roi en puiſſance? Et il ſe 


tut.“ 
qu'il y a de plus fort, parla. 


mes, ni le vin qui Pemportent. Qu'eſt- 


commander à tous? Ne ſont- ce pas les 


femmes? Ce ſont les femmes qui ont 
donnẽ la naiſſance au Roi & a tous les 


„ Alors le troiſieme qui avoit declare 
que les femmes & la verite etoient ce 


„ O hommes! dit-il, ce n'eſt ni le 
grand Roi, ni la multitude des hom- 
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ce qui eſt leur maitre & en droit de leut 


peuples qui dominent ſur la Terre & 


„ ſur la Mer; c'eſt des femmes que ſont 
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nẽs ceux qui ont plants la vigne qui 
produit le vin. Ce ſont les femmes 
qui font les habillemens dont les hom- 
mes s' ornent & ſe glorifient. Elles 
font honneur aux hommes & ils ne peu- 
vent fe dEtacher des femmes. Quand 
1ls ont amaſſe de Vor & de Pargent 
ou toute autre choſe utile, ne ſont-11s 
pas Epris d'une belle femme, & oubli- 
ant toutes ces choſes, ne ſe tiennent - 
ils pas la bouche ouverte, leurs yeux 
fixes fur elle? Tous les hommes ne la 
deſirent- ils pas plus fortement que Yor 
& Pargent ou que toute autre bonne 
choſe? L*homme quitte ſon pere qui 
Pa Eleve, & ſon pays, pour s'attacher 
a fa femme; il ne fait point difficulte 
de paſſer ſa vie avec elle, & il ne ſe 
ſouvient ni de ſon pere, ni de fa me- 
re, ni de ſon pays. Cela vous prouve 
donc que les femmes dominent ſur vous. 
Ne travaillez - vous pas pour tout ap- 
porter à la femme? Oui, un homme 
prend ſon-epee & va piller, voler, 
naviger ſur la mer & ſur les rivieres, 
il oſe attaquer un lion, il marche dans 
les tenebres, & quand il a vole & 
pille il apporte ſon butin à celle qu'il 
ame. C'eſt pourquoi un homme ai- 


33 me {a femme plus que fon pere & on 


(12) 


35 mere; beaucoup ont perdy Veſprit 


55 P 
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our les femmes & ſont devenus leurs 
eſclaves. Pluficurs ſont peris, ſe ſont 
egares & ont peche pour les fem- 
mes. Et maintenant ne me croirez- 
vous point? Le 33 du Roi n'eſt» 
il point grand? Toutes les nations ne 
craignent-elles point de l'offenſer? Ce- 


pendant je Pai vu lorſque la belle 


Apame, la Concubine du Roi, la fille 
de l'admirable Bartacus etoit aſſiſe 2 
fa droite; elle lui otoit la couronne 


de fa tete pour la placer ſur la fienne, 


Elle donnoit de petits coups au Rai 


de fa main gauche, & cependant le 


Roi reſtoit la bouche ouverte en la 


regardant. Lorſqu'elle lui ſourioit il 


ſourioit, mais lorſquꝰ elle paroiſſoit fa- 
chee contre lui, le Roi cherchoit a la 
flatter afin de l'appaiſer & de ſe re- 


concilier avec elle. O hommes! Ne 


conviendrez- vous pas de la force de la 


femme en voyant qu'elle fait toutes 


ces choſes? 
„ Alors le Roi & les Princes ſe regar- 


derent les uns les autres; & celui qui 
parloit ſc mit a faire Veloge de la vẽ- 


rite en ces mots. O hommes! Les 
femmes n'ont-elles pas une grande for- 


ce? La terre eſt grande, le ciel eſt 
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„„ Apres avoir ainſi parlé il fe tut: 


„ Eleve, le ſoleil eſt rapide dans fa cours 
„ ſe, car il parcourt tout le ciel, & re- 
„ vient à ſa place en un ſeul jour. Ce- 
v lui qui fait toutes ces choſes meſt · il 
1 „ 7 
2 >» pas grand? Et la verite n'eſt - elle pas 
v5 grande & plus forte que toutes les 
5 Choſes? Toute la terre invoque la véẽ- 
5, rite, le ciel meme la benit. Toutes 
„ les ceuvres la craignent & tremblent 
„ devant elle, car il n'y a point en elle 
v Ciniquite. Le vin eſt méchant, le 
„ Roi eſt méchant, les femmes ſont mE- 
5, Chantes, tous les enfans des hommes 
3, ſont mEchans, & toutes leurs œuvres 
5, ſont méchantes, la verite ne ſe trou- 
„ ve point en eux; ils peEriront dans 
= leur iniquitE. A Fegar d de la verite, 
v5 elle demeure toujours, elle ſe fortifie, 
„ elle vit, elle remporte la victoire dans 
les ſiecles des ſiecles. Elle ne fait 
v point acception des perſonnes; elle fait 
3 ce qui eſt juſte, meme a Vegard des 
3 injuſtes & des mechans, & tout le 
, monde cherit ſes ceuvres; il n'y a 
5 point d'iniquitè dans ſes jugemens, 
5 mais elle a la force, Pempire, le pou- 
„„ voir & la majeſté dans tous les ſie- 
„ cles. Beni ſoit le Dieu de la vé- 
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„ Alors tout le 4 s'Ecria & dit: la 
5 verite eſt grande & ſon owes Pem= 
rte ſur tout. 
ous avons, Meſſicurs, dans cette 
hiftoire un bel exem le d'un Orateur 
rempli de franchiſe d'un auditoire 
Equitable. En preſence du plus puis- 
fant Roi du monde, environne de 1 
pe & de la ſplendeur du Throne: 5 
ar conſequent entoure de flatteurs 
& eſclaves — les cours ſont remplies, 
notre Orateur a le courage dl exalter par 
deſſus tout le merite & la dignite de la 
yerite. L'auditdire de ſon coͤtẽ ſe rend 1 
à la conviction & ſe reconnoit vaincu 
par l' evidence irreſiſtible avec laquelle 
on lui prouve excellenee & 11 impor- 
tance de la verite. Que dis- je! le _ 
narque lui - meme: quoique * 
ha moleſſe & le luxe oriental, quoiqu' en- 
orgucilli des adorations qui lui ſont pro- 
diguces par des millions d' hommes pros- 
ternẽs, conſent neanmoins à Ecouter la 
voix de la-verite, & non-ſ{eulement a la 
bontẽ de lui pardonner la preference 
qu'on lui donne ſur {on propre pouvoir, 
mais encore il a la gEneroſite de recom- _ 
penſer Nui i qui a defendu fa cauſe, com- 
me ayant fait une découverte utile au 
genre humain. Alors le Roi lui dit, de- 


1 ( 3 
mandez tout ce que vous « voudrez & nous 
wous Paccorderons. 
Tel fut, Meſſieurs, l'effet mEmora- 
ble d'un diſcours prononcẽ en T honneur 
de la verite, meme chez les Perſes, c'eſt- 
A. dire, dans une nation idolitre & cor- 
rompue. Rien ne me paroit plus ẽton- 
nant que de voir que Pon ait juſqu' ici 
fait fi peu d' attention A un pgs ſi re- 
marquable; ou mEme que les Peres de 
I 'Egliſe ayent rejettẽ ou refuſe d' admet- 
tre comme canonique les excellens Ecrits 
d'od il eft tire. Ce ne fur point, fans 
doute, cet Eloge de la verite qui les em- 


 ZFpecha d'etre admis à cet honneur. Mais 


8 
8 


comme Apocryphes, nous ſerons obliges 


(x $28 


de conven que la liberte qu'on nous a 


laiſſẽe d'en penſer ce que nous voudrions 


a rendu ces Livres les plus innocens de la 


Bible; is n' ont point &tE dans le cas 
d'exciter aucunes animoſites, ils n' ont 
point fait eclore de ſaintes abſurdites, ils 


n' ont point allume de perſecutions inhu- 


maines, ce qui nous autoriſe 3 conclure 


que ſi Pon eur laiſſẽ aux hommes la me- 
me libertẽ de penſer fur tous les points 


de ſpeculations, les conſequences en eus- 


ſent ẽtẽ les memes, & libre ſoi- meme 
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( 16: ) | 3 
on n'eũt point . cherche a impoſer un 
joug ſur le col de ſes fręeres. NF 

Je reviens a mon ſujet.  L'exemple qui 

vient d'Etre rapporte , fi favorable à la 
yerite , eſt fait pour Etre imite comme 
admire ; nous devons nous 3 4 
nous- m mes ce que nous app 


Perſe, & * Pe y rencontrer des obs 
{11 


tacles tout a 


qu'on nous enſeigne; de la vient la confi- 


ance ſtupide ou nous ſommes de la poſſ- 
der, qui fait que le doute nous paroit t- 


meraire & que Pexamen nous.ſemble to- 
talement ſuperflu. Par ce moyen la rai- 
{on devient entierement inutile, & quand 
meme les. notions qu'on adopte aveugle- 
ment ſeroient tres-vrayes & meme ſus- 
ceptibles de demonſtration ,. il ne pour- 
rolt- y avoir aucun merite a les admet- 


- 


tre, puiſqu'il ſeroit evident qu'on ne les 
admettroit que ſur parole. Les autori- 
res qui ſubſiſtent depuis longtems peu- 
vent & doivent Etre traitees avec decen- 
ce & reſpect, mais elles ne peuvent ſub- 
Juguer nos conſciences ni exiger de nous 


Les 


une ſoumiſſion implicite. 


audiſſons . 
dans les autres. La verite eſt en Angle- 
terre d'une auſſi grande importance qu'en 


grands. On nous apprend 
des la plus tendre enfance que nous ne de- 
vons regarder comme  verite que celle 


Mn 1272 
Les exreurs dans leſquelles nous tom- 
bons, ou les faux- pas que nous faiſons 
des le ſeuil de la vie, font d'une fu- 
neſte conſẽquence; ce _ nous prenons 
pour de la ſcience n'eſt reellement que 
"Eprejuge , & ote non-ſeulement tout ac- 
s ces à la verite, mais encore accable Ves- 
- prit ſous un amas d'ignorances & d' er- 
n reurs. Voila pourquoi les perſonnes 
craintives ſont effrayees de la lumiere 
de la raiſon naturelle, & la regardent 
comme un feu follet qui les Egareroit 
adu bon chemin. D' autres d'un tempe- 
rament plus ardent regardent tous les 
efforts que l'on fait pour les detromper 
comme des affronts à leur jugement, & 
ſacrifient à leur vanite l' inſtruction && 
la vertu mEme. Les perſonnes indolentes 
& qui vivent dans la moleſſe ſe plaiſent 
dans l'aiſance & ont de l'averſion pour 
tout ce qui pourroit leur fatiguer l'es- 
prit; conſẽquemment elles aiment mieux 
dcmeurer dans leurs erreurs, que d'avoir 
la peine de les ccarter. 1 1 
A ces obſtacles que la verite rencon- 
tre au-dedans de nous- mEmes- il s'en 
Joint encore d'extérieurs, qui ne ſont 
ni moins puiſſans ni moins redoutables. 
Des ętabliſſemens ſoutenus par les loix, 
les uſages, & par _ inſtitutions divi- 


nes; qui font vivre un grand nombre 
d' hommes dans Pabondance & les plai- 
ſirs, qui les menent à une grandeur di- 
gne d' envie, qui leur conferent une puis- 
Ice reelle, qui rouchent aux inteErets 
des ames les plus intereſſces, | de tels Eta- 7 
bliſſemens, dis- je, doivent s'oppoſer 
fortement à la vérité; il eſt bien diffi- 
eile de reformer des hommes qui en tien- 
nent un grand nombre d'autres dans leur 
dẽpendance & qui en font leurs eſcla- 
ves; quelques- uns ſont Eblouis par leurs 
pompes, leurs titres, & le vulgaire ne 
ſe gouverne que par une habitude ma- 
chinale, à laquelle la reflexion & la rai- 
ſon n'ont jamais eu & nauront jamais 
Mais plus les obſtacles ſont difficiles a 
Ecarter, plus il eſt nẽceſſaire d'y travail- 
Jer avec force, & plus il faut montrer 
de courage afin de les ſurmonter. 8si 
Pamour ſimple & pur de la verite ne 
ſuffir pas pour nous animer , que Vindi- |. 
gnation & la juſte defenſe de nous-mE-» 
mes nous animent en fa place; ſou- 
venons - nous que nos adverſaires ont 
e ſur nous tout le terrein que nous 
 avons perdu, & que le meme eſprit 
Par lequel ils fe ſont -empare de tant 
& richeſſes. & de pouyoir,, les por: 
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Pit encore à “ emparer de ce qui nous 
ee. . 
Nous allons prouver ce qui vient'd'E= 
re avancé par une ſuite de faits incon- 
feſtables, appuyes ſur les plus grandes 
"Antorites. En attendant , Meſheurs , 
ſer Fomme c'eſt pour l'amour d'elle-meme 
N- que nous cherchons cette vente qui ſert 
n- A nos adverſaires de pretexte pour com- 
ur wander à leurs freres, Ecoutons-la ſans 
Preèveantion, ſans humeur, avec charitẽ; 
rs ꝗu'elle rencontre des oreilles attentives, 
2 2 ames honnètes, des ceeurs ingenus. 
gi cette verite porte avec elle les marques 
fyidentes de ſa divinite, rendons - lui les 
gommages qui lui ſont dus, non : ſeule- 
ent par une conviction interieure\, mais 
en reconnoiſſant hautement {a grandeur & 
|. Fon pouvoir. A Vexemple 0 courti- 
r fans de Perſe reconnoiſſons ouvertement 
e la vors oft grande & quielle Vem- 
erte ſur tout. Non contens de cet aveu, 
ꝓppliquons cette decouverte au bien- ëtre 
"Weneral, conformement a l' exemple de 
- _Etlui dont Peloquence- arracha ces ap- 
t Plaudifſemens ſinceres en fayeur de Ia 
s Vkrité. En effet quand le Monarque 
t eur dit 4 Vorateur de demander ce qu'il 
L 
. 


PNoudroit, celui - ci par une gènèroſi- 
ge conforme aux 1 imens nobles qu'il 
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(20) 
avoit fait paroitre dans ſon diſeours, lui 
dit: ſouviens - toi de la promeſſe que tu as 
faite de rebatir Jeruſalem , * tu par- 


wiendrois au Throne. Loin 


e vouloir 
concentrer en lui-mème les effets de la 
libèralité du Roi, ſelon les maximes in- 
tèreſſees de la politique moderne, il ſaii 
ſit cette heureuſe occaſion pour ſervir 
ſon pays. Ceſt-la, Meſſieurs, notre 
devoir a tous, ſuivant les differentes cir- 
conſtances od nous nous trouvons pla- 
cës; c'eſt - là le but od devroient ten- 
dre nos études, nos travaux, nos vœux 
& toutes nos actions. La verite dans 
la ſpeculation fait honneur aux Ecoles 
od on PFenſcigne , mais c'eſt Papplica- ' 
tion qu'on en fait à ſa conduite qui ſeu- 
le conſtitue le vrai patriotiſme, qui eſt la 
ſomme des vertus ſociales. 
Permettez - moi d' ajouter que comme 


— 


le privilege de penſer, de parler & d' - * 


voir pour nous & nous devons mettre 


| * Notre. gloire à faire uſage de nos droits. 
Quelqu'ꝭaſſürẽs que nous puiſſions ètre 
que notre conſtitution neſt nullemenn 
en danger, quel que ſoit la chaleur de 


notre ze contre ce qui pourroit nous 


* —— 


crire avec libertè eſt une prerogative 
Particuliere a la Bretagne, c'eſt un le- 


1 . 0 21 ) 3 ; 
bons; quel que füt le chàtiment qui me- 
5 naceroit quiconque auroit la temerite 
de vouloir nous les ravir, il eſt toujours 
plus prudent de les mettre, &il fe peut, 
à Pabri des coups de la fortune, ou pour 
me ſervir de la maxime d'un ancien, de 
ne point differer juſqu au lendemain ce qui 
peut etre fait aujourd hui. hg Ws 
| Je m'appergois, Meſſieurs, que mon 
| exorde s'allonge, mais comme il eſt ne- 
ceſſaire de preparer la route par laquelle | 
nous devons paſſer , je me flatte que 
vous me permettrez encore de vous faire 
obſerver qu'un des principaux objets de 
la Religion Chretienne fut d'abolir l' im- 
poſture Sacerdotale; que le fondateur 
de cette Religion ſainte n'a point laifſe 
de modele d'un gouvernement Ecclèëſias- 
tique; qu'il ne s'eſt point arroge a lui- 
meme aucun pouvoir temporel, & qu'il 
n'en a point confere a ſes Apotresz qu'il 
a formellement renonce aux richeſles 
qu'il a expreſſement enjoint à ſes Dis- 
> © ciples d'y renoncer comme lui; que le 
mot Egliſe comprend tous les fideles z 
que ceux qui uſurpent une autorite A- 
; 
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poſtolique devrotent nous montrer des 
pleins-pouvoirs des Apdtres, & ſans ce- 
la doivent Etre regardés comme des in- 
trus qui trompent * peuples; que les 
3 


„ 


anciens Scribes & les Phariſiens ont en- 
core des ſucceſſeurs & des repreſentans 
parmi nous; en un mot qu'à force de 
corruptions & de nouveautes Pon ne ren- 


contre dans la plupart des pays de la 


Chretiente aucuns veſtiges du Chriſtia 
niſme veritable. 

Ces accuſations, Meſſieurs, ſont, ſan 
doute, tres-graves, mais je me crois e 
Etat d'en fournir les preuves: pour y 


parvenir je vais tacher de faire voir que 


faute d' examiner par eux - mEmes , les 


hommes ont dans tous les ſiecles ete : 


malheureuſement Egares par les guides en 
qui ils plagoient leur confiance. Com- 


me c*eft la gn qui dans les mains 
de quelques perſonnages a étẽ l'inſtru- 
ment dont ils ſe ſont ſervi your oppri- 


f 
X 
2 


i 
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mer de la fagon la plus cruelle, & pour 
cauſer les plus affreuſes calamites , c'eſt | 


par- là que mes recherches vont com- 
Je prends pour guide un homme fort 
Eclaire 3 c'eſt le ſage, le ſavant, Thonnete 


mencer. 


Fr a Paolo 3 je ne rougirai point de mar- 4 


cher ſur les traces d'un Ecclẽſiaſtique qu. 


connoiſſoit a fond les fraudes & les im- 


1 * de l' Egliſe, qui pour le bien de 
ays les a miſes au grand jour & les 
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on 
a fi fortement attaquees que peu $'cn ef 
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fallu qu'il ne devint le martyr de fa pros 


= bite & de la noirceur de ſes confreres, 


En effet il n'eſt point etonnant qu'ils fus« 


introduction il nous rappel 


ſent acharnẽs contre lui, e des ſon 
e que le traitre 
Judas fut le premier champion des poſſes- 
ſions de VEgliſe: dans l' Evangile de St. 
Jean ce traitre ſe plaint de ce qu'on n' a- 
voit pas vendu pour trois cens deniers un 
parfum precieux afin d'en donner le prix 
aux pauvres ; ſur quoi PEvangelifte ob- 
ſerve que Judas parloit ainſi non par amour 
Pour les pauvres, mais par ce qu'il etoit un 
voleur, & par ce que cotoit lui qui etoit le 
porteur de Ia bourſe. D'ou nous pouvons 
conclure avec aſlſez de raiſon que Fra 
Paolo a voulu inſinuer que ſi les chefs de 
PEgliſe .& les Prelats pouyoient ſe van- 
ter de deſcendre des Apotres par une 
ſucceſſion non interrompue , elle venoit 
uniquement de Judas; on ne peut en 
douter en voyant, dit-il, que PEpliſe ds 
ſon enfance & dans tous les dges a ett ſu- 
jette aux mtmes imperfetions.  _ 


. 


Quoi donc „Meſſieurs, de plus raiſon- 


nable „de plus naturel, & de plus con- 


vainquant, que de preſenter en abrege. 

la ſomme de la politique Ecclefiaſtique , 

& quand l' arbre aura Ete. connu par ſes 

fruits, d' examiner 3 il geſt fait 
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que cet arbre eſt parvenu à setendre au 
point d'occuper tout le terrein. En ef- 
fet I'Hiſtoire ne nous preſente rien de fi 
merveilleux que la conduite d'un ordre 
d' hommes, qui en prechant la doctrine 
de Pabnegation de ſoi-mème, de la ſou- 
miſſion, du mepris de toutes les choſes 
de ce monde, font pourtant parvenus a 
tromper le genre humain au poifit de fai- 


re ſervir cette doctrine elle-mème com- 


me d'un amorce pour attirer a eux tou- 
tes les choſes auxquelles ils avoient ex- 
preſſement renonce. „ 


II reſt pas douteux que cette recher- 
che ne produiſe d'etranges decouvertes ; 
les perſonnes qui ſont ſuperſtitieuſement 
attachèes à des noms & a des formes s'af- 
fligeront, peut - tre, par ſympathic en 


voyant que Pon traite leurs guides ſpiri- 


ruels avec la ſ{everite qu'ils meritent; la 
douleur que ceux-ci ẽprouveront doit 
exciter naturellement leur colere, & par 
une ſuite aufſi naturelle ils chercheront a 


ſe venger. Mais avant de donner un li- 
bre cours à leurs clameurs ordinaires, 


ou avant dintereſſer le ciel & la terre 
dans leur cauſe afin de les rendre les ins- 


trumens de leur fureur & de leur cruau- 


te, qu'ils conſement une ſeule fois dans 


la vie, à nous montrer de la moderation 


ine 


. 


& de la charite; qu' ils mettent la main 
ſur la conſcience & qu'ils examinent ſi 
ce qu'on leur impute eſt vrai. Qu' ils 
nous diſent fi Veſprit de PEgliſe ſe mon- 
tre plus clairement dans les preceptes que 
dans la conduite ; gil eſt conforme à la 
droite raiſon de renoncer a Puſage de la 
raiſon; fi c'eſt faire honneur à la reve». 
lation divine que de Pannoncer comme 
F'ennemic de la raiſon & de la verite; ſi 
ce n'eſt point en vue de leurs propres in- 
rerets quiils fe font gloire de porter 
eux-memes les chaines du Sacerdoce, & 
qu'ils aident enſuite à en charger les au- 
tres. 1 
Dne recherche de cette nature eſt un 
devoir pour tous ceux qui portent le 
nom de Chretiens, & pour leur en four- 
nir des motifs, j'etablirai pour principe 
dans ces discours que les inſtitutions du 
Meſſie font les ſeules regles infaillibles 
d'après leſquelles on puiſſe juger des 
mceurs & de la conduite de ceux qui ſe. 
diſent ſes Succeſſeurs; je dirai que ces 
inſtitutions du Sauveur ſont en general 
expliquees d'une facon fi claire, qu'elles 
ne demandent point que Von v ajoute rien. 
Je pretends que Vautorite des Apotres-- 
memes doit ceder à celle de leur maitre 
& devroit ètre rejettèe ſi elle la contre- 
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Wiſoit.z dot je conclus que chaque pas 
ui a été fait par ! Egliſe pour $'ecarter 
de la ſimplicitè & de la clarte de l' Evan- 
gile a été un pas vers Phereſfie, Virreli-. 
ion & le crime; eſt une inſulte au bon 
lens du genre humain, & tend plus à fai- 
re naĩtre le ſepticiſme & Vimpiete que 
tous les ouvrages qui ont jamais EtE pu- 

blies par les incredules. Sh 
Mon Royaume n'eſt point de ce monde. Ne 
ſongez point au lendemain. Vendeæ tout ce 
que vous avez & le donnez aux pauvres. 
N' amaſſez point des trefors periſſables en ce 
monde. Ne prenez avec vous ni or ni ar- 
gent. N'appellez perſonne votre maitre, 
preceptes ſont auſſi clairs que for 
mels; c'eſt faire violence à la verite que 
de vouloir leur attacher un ſens con- 
traire à force de ſubterfuges, qui n'ont 
jamais pour objet que d' entretenir dans 
leurs paſſions, dans le luxe, dans leur 
orgueil, des Prelats. qui nous prechent 
Jeſus erucifie ; Jeſus qui ordonna a ſes 
N —_ de renoncer 2 toutes ces cho- 
Il eſt donc evident, Meſſieurs, que 
la maxime que toute peine vaut un Sa- 
laire, que le Pretre doit vivre de Tautel, 
& tous les autres paſſages qu'on nous 
cite ne ſont d' aucun poids quand on les 
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compare aux in jonctions poſitives qui 
ſont faites dans VEcriture aux Miniſtres 
de l'Evangile. Il eſt vrai que nous li- 
ſons quꝰ apres l'aſcenſion de Jeſus Chriſt 
ceux qui poſſedoient des terres & des 
maiſons, les vendirent & en apporterent 
le prix aux pieds des Apotres : mais il 
eſt evident que les premiers Chretiens 
ne ſe conduiſoient ainſi que dans Fidee 
que le monde <toit proche de fa fing 
k avoit Ete annonce dans Saint Ma- 
thieu: comme ils vivoient dans une at- 
tente continuelle de ce grand evene- 
ment, il n'eſt pas ſſurprenant qu' ils fuſſent 
ſi genẽreux des biens qu'ils croyoĩent 
ne devoir etre bientot d' aucune vas 
leur. D' ailleurs cet argent que Pon met- 
toit aux pieds des Apotres, n'ẽtoit pas 
pour leur uſage, ou pour celui de leurs 
Succeſſeurs, il devoit Etre diſtribue aux 
fideles ſuivant leurs beſoins: nous voyons 
cette regle tres-fidelement obſervëe dans 
PEgliſe primitive. Ajoutons encore que 
cette pratique de mettre les biens en 
commun ne fut ſuivie qy'a Jeruſalem, 
& ceſſa des qu'on s'apperęgut que le 
monde n' etoit pas ſi pres de {a fin qu'on 
ſe Vetoit d'abord imagine. Tant que 
cet uſage ſubſiſta, on établit des Dia- 
eres pour adminiſtrer les affaires tempo- 
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(28) 
Þorelles de VEgliſe , ce qui nous prou- 
ve Pincompatibilite du miniſtere 5 ha 
Predication & des ſoins ordinaires de la 
vie. Pour nous, diſent les Apotres, nous 
nous occuperons de la priere & du miniſtere 
die la parole. „„ Ry 
Cependant Puſage de recueillir les au- 
mones des riches pour le ſoulagement 
des pauvres, continua toujours; & com- 
me les Pretres de ces tems - là inſiſte- 
rent beaucoup là - deſſus, ce qui avoit 
Ete d' abord une offrande volontaire & 
libre fut bientot regards comme un de- 
voir indiſpenſable, & nous allons voir 
tout-a-Pheure que c'eſt ſur cette baſe 
Etroite de la bienfaiſance & de la cha- 
rite , que d'habiles ouvriers ont trouve 
le ſecret d' lever le monument ſuperbe 
gu pouvoir, de la grandeur & des ri- 


* 


cheſſes du Clerge. , 5 
Comme dans ces tems recules Rome 
Etoit la plus opulente ville du monde, 
ce fut là que fe firent les plus riches 
collectes; elles excëderent bientort les 
beſoins des fideles indigens; ou ce qui 
| eſt encore plus probable, elles tenterent 
Pavidite ou corrompirent la probité de 
ceux qui Etoient charges de la diſtribu- 
tion: la circulation libre dans les mem 


bres produiſit une ſtagnation dans la 
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_ (29) | 
ceeur,” ou pour m'expliquer en d'autres 
termes, l' Egliſe ſemblable au Geant 
Briaree, avoit cent mains ouvertes pour 
recevoir, ſans en avoir une ſeule pour 
donner. Des que le don ęẽtoit fait un 
mouvement convulſif s' excitoit dans tou- 
tes les jointures, & pour lors ni les 
prieres ni la force mEme ne pouvoient 
faire lacher priſe a la main qui avoit 
. VW 
Le Proverbe qui dit que charits bien 
erdonnte commence par ſoi mime, fut, 
ſans doute , imagine par les Evèques de 
ces tems, qui crurent que le parti le 
plus prudent toit de commencer par ſon- 
ger à eux-meEmes, & pour s'epargner la 
peine de rendre compte, ils firent du 
tout une ſeule maſſe, qu'ils ſe ſont ſa- 
gement pppd e 
- Lorſque les pauvres eurent Ete pri- 
ves ainſi des bienfaits des fideles, on 
imagina des moyens pour pouvoir jouir 
a Paiſe des biens que Pon avoit ſi faci- 
lement acquis; pour cet effet les res- 
pectables chefs de VEgliſe ſe partage- 
rent le butin, & chacun d'cux , pour 
ſe ſouſtraire aux yeux du vulgaire, ſe 
retira de ſon cote en emportant fa part; 
& meme quelques- uns de ces ſaints per- 
ſonnages placerent leurs talens à uſure, 
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&, comme un de nos Prelats modernes, 
ſubſtituerent aux tables de la loi la table 
du tarif de Pinter et. 
Les payens ne tarderent point à ſe 
ſcandaliſer d'une conduite fi choquante; 


elle fut meme e par eux comme ſi 


contraire à la d e de Jeſus-Chriſt que 


le Poëte Prudence fait dire à St. Laurent 


ar un Officier envoye par PEmpereur 
Decius pour ſaiſir les richeſſes de PEgliſe, 
donne ⁊ à Ce/ar ce que vous ſavez apparto- 
wir & Ceſar. © Fe ne demande que ce qui eff 
juſte; car, ſi je ne me trompe, votre Dies 
ne bat point de la monnoie. En un mot S. 
Cyprien lui - mème dit que la grande 
perſecution qui eut lieu ſous PEmpe- 
reur Decius, n' toit qu'un juſte chati- 
ment de la corruption de PEgliſe , & 
deſtinè a produire une reforme devenue 
très - neceſſaire. Il y a lieu de croire 
que cette {everite eut pour un tems ſon 
effet, mais comme la reforme' n'ẽtoit 


pas volontaire ou avoit Ete forcee , des 


que la cauſe ceſſa, l'effet ceſſa pareille- 
ment. Cependant ces tems orageux eu- 
rent eux - mEmes leur utilte; les ſouf- 
frances excitent la compaſſion; la pitic 
ſe joignit à la devotion en faveur de 
PEglite ; le zele, ſemblable au Phẽ · 


nix, ſortit de ſes propres cendres; ans 


tel fut couvert d'offrandes, & les 572 
de Dieu firent des profits plus conſidé- 
trables qu' auparavant. 1 

Tee fut, peut- Etre, pour cette raiſon 
que les Empereurs Diocletien & Maxi- 
mien firent une Loi pour defendre quꝰ au- 
cun College, Societe ou Corps ne poſſe- 
daſſent aucuns biens- fonds, & n' en pus- 
ſent acquerir ſoit par achat, ſoit par Tes- 
tament, ſoit par Donation; ils virent que 
fi on laiſſoit cette porte ouverte à Paya- 
rice des Pretres & a la ſyperſtition des 
laiques, les proprictes .changerotent de 
mains, & que le peuple dependroit des 
Pretres , tandis qu'il ẽtoit naturel que 
ceux- ci dẽpendiſſent du peuple pour ſub- 
ſiſter. Des ces tems on ſe vit oblige de 


* - 


* faire des reglemens contre les gens de 


main-morte, afin d' arrèter les uſurpations 
de PEpliſe ; il eũt ete tres-heureux pour 
le genre humain que des ordonnances ſi 
falutaires fuſſent demeurees en vigueur 
juſqu'à preſent. | Ben, 

Neanmoins Conſtantin & Licinius 
rompirent cette barriere ſoit par politi- 
þ bo ſoit par ſuperſtition ; non contens 
de tolerer le Chriſtianiſme, ils permirent 
aux Egliſes acquerir des biens immeu- 
bles & des revenus. C'eſt de cette ẽpo- 


= 


que fatale que nous devons datter la puis. 


| CS 
fiance & la grandeur des Pretres Chré- 
tiens; elles ont &t& une ſource anepuiſa- 
ble de maux pour la Chretiente. Mais 
je me reſerve de traiter plus au long cet- 
te 855 remarquable de l' Hiſtoire Ec- 
clẽſiaſtique dans les diſcours ſuivans. 
Ls conſequences qui decoulerent bien- 
fot de cette indulgence funeſte des Em- 7 
pereurs furent ſi extraordinaires, & m-- 
ritent d' etre peintes ſous des couleurs ſi 
fortes, que je crois devoir emprunter ce 
que Fra Paolo dit à ce ſujet; j'aime mieux 
prendre le parti de le copier que de m'ex- 
poſer à la cenſure de ceux qui pourroient 
croire qu'on a voulu faire leur propre ſa- 
tyre en Ecrivant l' Hiſtoire de leurs Prẽdẽ- 
ceſſeurs. Voici comment il s' exprime. 
„La dèvotion exceſſive des Princes & 
„ des peuples qui avoit enrichi lEgliſe, 
excita ſes Miniſtres à en tirer avanta- 
„ ge; ceux meme qui eurent les inten- 
tions les plus droites ne furent point 
„ exemts de cette paſſion. Comme la 
diſtribution des biens de l' Egliſe de- 
„ Voit tourner a la plus * gloire de 
„ Dieu & au bien public, ils en con- 
„ Clurent que plus J'Egliſe auroit à don- 
„ ner, mieux on rempliroit ces objets. 
„ Ainſi pour remplir des vues ff meri- 
y toires ils firent tous leurs efforts pout 
k if 


5, enrichir l' Egliſe, ſans · beaucoup pren- 
5 dre garde aux voyes qu'ils employoient 
pour cela; ils crurent qu'ils ſe ren- 
„ doient agreables a Dieu en travaillant 
„ Par toutes ſortes de moyens a la gran- 
„ deur de Egliſe. rn” 
ll eſt certain que ces zeles indiſcrets 
ont cauſe des maux incurables & ſans 
nombre; en's'imaginant que tout ce 
„ que Von faiſoit pour la religion Etoit 
„ legitime, ils ont ſouvent agi & contre 
cette religion & contre Phumanite, ce 
qui a mis quelquefois le monde dans 
7 ain combuſtions. C'eſt ainſi 
que lorſqu'il fut permis a PEgliſe d'ac- 
querir des biens-fonds, quelques per- 
ſonnes devotes croyant que c*etoit 
faire plaiſir a Dieu que de desheriter 
ſes enfans & ſes. heritiers legitimes 
pour donner ſes biens a PEgliſe, n'o- 
mirent rien pour perſuader aux veuves, | 
aux filles & aux perſonnes opulentes 
„ qu'ils rrouvoient diſpoſces a recevoir 
„ toutes ſortes d' impreſſions, qu'il falloit 
„ priver leurs parens de leurs biens pour 
„ les laiſſer a VEgliſe. 
„„ Ce mal alla ſi loin que le Souverain 
„ fut oblige d'y remedier par un dit de 
Pan 370: qui à la verite ne mit pas les 
„ Egliſes dans une 8 totale 


TH 
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(34) 
„ d'augmenter leurs biens, mais - ſe 


5 contenta de defendre aux Ecclefiaſti- 


ques de frequenter les maiſons des veu- 
ves & des orphelins, ou de rien rece- 
voir par teſtament ou par donation 


des mains tierces. Saint Jerome re- 
garde cet edit comme propre a reme- 
ier 2 la corruption qui deja de ſon 
„5 tems s' toit emparee du Clerge, qu'il 
accuſe d'une paſhon immoderee pour 
les richeſſes remporelles. 
»» Cependant cet édit ne parut point 
encore ſuffiſant, on y joignit que]- 
ques annees apres une nouvelle ordon- 


ni lui donner ni lui laiſſer 


grande valeur. | . 
„ S. Auguſtin desapprouvoit les im- 
menſes acquiſitions de PEgliſez com- 
me 1] vivoit dans le tems dont nous 
rlons il ſe declara tres-hautement ſur 
cet Article, & il dit poſitivement 
gui croyoit plus raiſonnable que les heri- 
trages paſſaſſent aux plus proches parens 
„ g TEpgliſe. Neanmoins ni les ex- 
20 Rortations des Peres de VEgliſe , ni 


des femmes, ſoit directement ſoit par 


nance; elle portoit que les veuves qui 7 
ſe conſacroient a l' Egliſe ne pourroient 
tament aucuns biens immeubles, au- 
cuns biens- fonds, aucuns meubles de 


1 


1 8 
Fon * 
1 
1 
RF 
| F : 
wo 3 
8 3 
— 
3 
FI XY 


EE Le rh png . 

3 RCA 22 1 Es 3 
by 0 K 2 » E 2 3 PTE = as 
FFV 


. ATE 
12 5 . 
. N 


( 35) 


e 55 les Edits des Souverains ne furent 
15, point capables Carreter le torrent, ni 


„ de mettre des bornes a la rapacite des 


v Miniſtres de l Egliſe, dont les riches- 


„ ſes devinrent exceſſives.“ 

C'eſt ainſi, Meſſieurs, que s' exprime 
Fhonnete Fra- Paolo; ceſt ainſi que des 
les premiers ſiecles de PEgliſe le Clerge 
donnoit priſe a la ſatyre de ſes ennemis & 
faiſoit rougir ſes de "Ons, Cependam 
il faut convenir que les Pretres ſe con- 


duiſirent avec plus de retenue dans les 

= Provinces Orientales de l' Empire; quoi- 

= quils travaillaſſent ſans relache a 

- X menter leurs revenus, ils affectoĩent tou- 

2 jours de les employer pour la gloire de 
Dieu & au ſoulagement des pauvres z 
mais dans les Provinces Occidentales on 
mit de cõtẽ le maſque de la charite & de 
= h piete, les Eveques s' emparerent de 
tout, & ce tout parut lui- meme ne point 
= ſuffre à leur rapacite, à leur avarice, à 
leur faſte, tandis que les temples tom- 
boient en ruine faute de reparations, & 

7 = les pauvres mouroient de faim faute 


avoir du pain à manger. 
Ces abus devinrent à la fin ſi crians 


i que Fon fut oblige d' y porter remede; on 
regla donc que les revenus des Evëchés 


ſeroient partagẽs 8 e parts, dont 
8 2 | 


Pune ſeroit pour l Evèque, une ſeconde 
pour le Clerge ſubalterne, la troiſienmm 
pour la fabrique des Egliſes, & la * == - 
trieme pour les pauvres, tandis que dans 
Porigine ces derniers Etoient le principal 
objet des richeſſes que la devotion faiſoit 
donner a PEgliſe. Cependant peu a peu 
ce reglement tout imparfait qu'il Etoit | 
tomba en deſuetude , & la portion du 
Clerge , ſemblable à la verge d' Aaron, 
devora toutes les autres. 1 
Neanmoins pendant tout ce tems i! 
faut obſerver que les Diacres, les Pre- 
tres & meme les Eveques etoient Elus ' 
parile peuple; quoiqu'aucun de ces Ec- 7 
cleftaſtiques ne put remplir les fonctions 
de ſon miniftere avant d'avoir EtE con- 
facre par ſes confreres: cependant le Pa- 7 
pe 8. Léon nous fait voir que nulle or- 
dination n'ëtoit valide fans le .concours 7 
&c P'approbation du penple. „ C'eſt, 
„5 fuivant Fra-Paolo, une choſe qui me- 
„ kite nos obſervations dans le tems o 
„„ nous ſommes, ou l'on oſe pretendre = 
„ que les elections auxquelles le peuple 
„ voudroit avoir quelque 2 ſeroient 
„ nulles & illegitimes; enforte que les 
„ uſages ſont changes au point que le 
57 
29 


bien eſt devenu un mal & a change de 
nom; Von appelle aujourd'hui lëgiti- 


9 (WP) | 
v5 me ce qui Etoit autrefois repute im- 
v pic & criminel, on appelle injuſte ce 
5, qui <toit alors regarde comme tres- 
„ Jaint.”” 1 8 3 
Les Benefices Etant ainſi devenus des 
biens d'une valeur reelle, & les Eve- 
chẽs Etant combles de richeſſes tempo- 
relles qui mettoient leurs poſſeſſeurs à 
portee de ſe livrer a Porgueil, aux plai- 
firs des ſens, au faſte, les Pretres ne 
refuſerent plus de ſe charger du fardeau 
des fonctions paſtorales, par une hum- 
ble defiance de leurs forces; ils ſe mi- 
rent ouvertement ſur les rangs, ils ſolli- 
citerent vivement les ſuffrages des Elec- 
= teurs,' ils mirent en uſage des artifices 
de toute eſpece pour obtenir leur but 
paar ces Wale brigue, les factions, 
es cabales, & les intrigues furent les 
vrais mobiles des élections qu'on avoit 
Pimpiete d'attribuer au Saint Eſprit; 
ces Elections tumultueuſes ᷑toient accom- 
pagnees de ſeditions, de meurtres, de 
carnages & de crimes affreux, qui ſou- 
vent ſe commettoient à Vinſtigation des 
Concurrens (). | 
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Y Quand il fut queſtion de donner un Suc- 
| cefſeur au Pape Liberius, Damaſe & Urſicinus 
Parurent ſur les rangs, & aſſiſtés de leurs parti- 
ſans ils ſe livrerent des combats ſanglans pour de- 
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donnès de part & d autre, que les temples etoiens 


Ces excès ne manquerent pas de faire 
ouvrir les yeux à la puiſſance temporel- 
le, qui vit la necefſite de priver le peu- 
ple d'un privilege ſi dangereux, ainſi 
que de mettre des Pretres ſi ambitieux 
& ſi turbulens ſous la dependance du 
Prince, dans l'eſpoir d'en obtenir les 
graces qui faiſoient l'objet de leurs de- 


firs. En conſequence les Princes fe re- | 


ſerverent le droit de nommer aux Eve- | 
ches ou du moins de confirmer les Ec» | 
cleſfiaſtiques dans leurs benefices 3 cela 
leur fournit un moyen de les tenir en 
reſpect, & de les lier par des graces , 
auſſi bien que de faire concounr leur 
puiſſance & leur autorite ſacre pour 
donner un plus grand poids à la leur 


propre. C'eſt a ces tems Eloignes que 


remonte cette politique rafinee , a la- 
quelle le 3 ſe preta, ainſi qu'a tout 
ce qui favoriſoit ſes interets & ce qui 


cider \ qui reſteroit le Pontificat. Damaſe Vem- 


porta parce qu'il &toit le plus fort; Rufin, jo 


vivoit alors, nous dit qu'il y ent 4 cette occaſion 
une ſi grande ſedition à Rome, & tant de combats 


remplis de cadavres , & que le ſang y couloit a grands 
rim Voyez Rufin Liv. II. Chap. to. Ammien 

arcellin dit que dans une ſeule Egliſe en un 
_ jour il y eut cent trente ſept hommes de 


ne nuiſoit point au pouvoir qu'il exer- 
 coit ſur les peuples aveugles. 
Ill faut encore remarquer que la route 
qui conduiſoit aux dignites de PEgliſe 
ayant été ainſi changee, les Ecclſiaſti- 
ques changerent auſſi de conduite. Les 
Princes étant devenus les diſpenſateurs 
de tous les grands benefices de leurs 
Etats, leurs Cours ſe remplirent de Cans 
didats qui les ſolliciterent; ceux - ci ne 
$'occuperent plus de leurs fonctions, & 
conſentirent à toutes ſortes des baſſeſſes 
pour obtenir des graces & des benefices. 
plus riches que ceux quils poſſedotent 
deja. On trouva des pretextes plauſi- 
bles pour des Tran/lations & des Commen- 
des : un Eveche fut un paſſage pour ar- 
river à un autre; des Prelats intriguans 
trouverent le moyen d' accumuler fur 
eux une quantite de benefices qui fu- 
rent comme des couſſins ſpirituels pro- 
res à les endormir dans Paifance , dans 
e , dans le luxe & la grandeur. 
Ce fut vers ce mEme tems que ces 
perſonnages facres, charges de plus d' affai- 
res qu'ils ne pouvoient ou ne vouloient 
en expẽdier, eurent beſoin d'un grand 
nombre d' Ecclẽſiaſtiques ſurnumeraires z 
il sen preſenta Gong un grand nombre, 
Fo 4 | | 
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- (9) 
qui ſans poſſeder encore de benefices , 
ſe tinrent prets a en recevoir, afin que 
{ft une Egliſe venoit à vaquer par mort, 
Satan ne füt pas en pouvoir de s'empa- 
rer du Saw Ce fut parmi ces vo- 


lontaires que les Prelats & les Eccle- 


ſiaſtiques conſtitues en dignite choiſirent 
leurs Lieutenans; ils leur aſſignerent une 
portion modique de leurs revenus, & 
meme fi chetive qu'elle etoit a peine 
Pombre des richeſſes dont ils coulffoient 
eux-memes en conſideration d'un travail 
qu'ils payoient ſi mal dans les autres; 
malgre cela il y eut un plus grand nom- 
bre de Candidats pour ces places ſubalter- 
nes qu'il n'y eut de places a donner: 
FEglſe jouiſſoit de tant d'immunités, 
ſes poſſeſſions Etotent ſi etendues , qu'il 
weſt pas ſurprenant que contre les paro- 
les de l' Evangile, la vigne du Seigneur 


ne füt point aſſez grande pour contenir 


tant d'ouvriers. | 
D*ailleurs pluſieurs des Princes ſpiri- 


tuels ne ſe firent point de ſcrupule de vi- 
vre a diſcretion dans leurs Dioceſes ou 


meme de les devorer entierement : par la 
un grand nombre d'Ecclefiaſtiques leurs 
confreres furent reduits'a la pauvretẽ pri- 
mitive & furent obliges-de vivre des cha- 
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rites des Chretiens ; au- lieu de paitre 
le troupeau de Jeſus - Chriſt, ils furent 
repiis par lui; en conſequence quelques 
Pretres qui n'avoient pas Padreſſe de ſe 
tirer d'affaires, ou qui n' eurent pas le 
bonheur de rencontrer des ames charita- 
bles, furent obligés de crier pour {ec 
procurer leur ſubſiſtance journaliere; 
mais leurs chefs Etoient trop prudens 
pour Ecouter des plaintes qu' ils n'avoient 
aucune envie de faire ceſſer, & ils ctoient 
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trop attaches à leurs biens pour conſen- 
tir a ſe retrancher la e . choſe afin 
de ſoulager les beſoins des autres. II 
fallut donc que tout le fardeau retombãt 
fur les pauvres laiques: expedbent que 
l'on trouva fut de leur faire payer les 
Dixmes. Dans l' Ancien Teſtament on 
avoit accorde les Dixmes a la Tribu de 
Levi pour lui tenir lieu de ſa portion 
dans la Terre promiſe; en conſequence 
ſous le Nouveau Teſtament on aſſigna 
les Dixmes aux Levites Chretiens, dont 
les Eveques poſſedoient neanmoins deja 
une tres-riche portion en terres. Alors 
on n'entendit plus. crier que Dixmes / 
Dixmes depuis Dan juſqu'à Berſabee, 
& la pretention aux Dixmes fut pous- 
fee ſi loin que * Paolo nous dit que 
f 5 | 
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„ toute la perfection Chretienne conſis- 
„ toit a bien payer les Dixmes. Les 
„ Ecclẽſiaſtiques peu contens des Dix- 
„ mes fur les biens voulurent les pren- 
„ dre ſur les perſonnes, c'eſt-à-dire ils 


„ leverent la Dixme ſur le travail, le 


„ commerce & l'induſtrie, ſans en ex- 
zz. Cepter la chaſſe, la paye des Sol- 
„ datg, & les profits ines des pros- 
ute. | LOT 

Mais je me propoſe de traiter cette im- 
portante matiere plus au long dans le 
diſcours ſuivant. ns a preſent, Mes- 
ſieurs, je conclus en obſervant en gene- 
ral que les revenus anciens de l' Egliſe fu- 


rent teſement detournes du but qui les 
avoit fait etablir dans l'origine, que le 


Clerge etoit poſſede d'un tel eſprit de ra- 
pine, qu'il ſe permettoit de telles frau- 
des, qu'il fit tant de titres ee tant 
de prevaricitions , tant d' impoſtures, pour 


foutenir ſes pretentions deſtructives; 


qu'il commit tant de crimes de toute 


eſpece propres a detruire la picte, la 


fcience , & la vertu, que PEmpereur 


Charlemagne tout laique qu'il etoit ſe 


crut oblige d' interpoſer ſon autorite en 
faveur de la religion que ſes Miniſtres 
ſembloient vouloir aneantir. Conſé- 
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quemment il forga les EvEques a faire 
au bas Clerge dune portion des 
r.cheſſes immenſes qu'ils avoient acqui- 
ſes par des voyes iniques; il rendit aus 
villes le droit d' lire leurs Paſteurs ou 
leurs Eveques;z il accorda nommement 
au peuple Romain le droit de choiſir le 
Pape, en fe réſervant a lui- meme celui 
de confirmer l' Election; enfin par une 
infinitẽ d'autres rẽglemens utiles, il mit 
pour un tems des bornes à Pavidite du 
Clerge , qui depuis un | boom nombre 
d'annes avoit envahi les droits du gen- 
re humain ſans trouver aucun obſtacle 
à ſes affreux exces, & qui avoit fait tom- 
ber le nom Chretien dans Popprobre & 

le mepris. » 
Je ferai voir dans les diſcours ſuivans 
comment on eſt parvenu dans la ſuite à 
franchir de nouveau ces utiles barrieres; 
comment I'Egliſe fut replongee dans un 
Etat plus facheux qu'auparavant; dans 
quelles vues ſes chefs travaillerent à la 
converſion des Princes de l' Occident a 
l'aide de leurs Miſſionnaires; le trafic 
honteux qu'ils firent de la Doctrine de 
Jeſus-Chriſt qu'ils avoient defiguree &c. 
Jeſpere par la ouvrir les yeux du zele 
aveugle, briſer les entraves des preju 


OG 
geés, eee a Vexamen, afin que le 
ahatiſme & la ſuperſtition ſoient forces 
die ceder a la ſcience & a la raiſon; afin 
” que Vimpoſture & la tyrannie ſoient 
obligees de remettre leur ſceptre a la 
liberte & a PEvangile dans ſa purete; 
afin d'arreter parmi nous les progres de 
la corruption; enfin pour que tout hom- 
me qui penſe genereuſement s'Ecrie com- 
me à la Cour du Roi de Perſe, la veri- 
fe eſt grande, & ſon pouvoir Pemporte ſur 


| FIN du premier D;/cours. 
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DIS CO URS II. 
Fur les Dixmes du Clerge. 3 
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* They neither plough , nor ſow; ant yet they reap 
The fat of all the land, and ſuck the poor. 


SHAKESPEAR, 


T LS ne labourent ni ne ſement; cepen- 
dant ils recueillent la graiſſe de toute 
a Terre, & devorent' la ſubſtance du 
pauvre. * | 70 
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La reconnoiſſance doit egaler le plai- 
fir qu'on regoit; Papprobation qua paru 
meriter mon premier diſcours ſemble 
prouver la bonte de ma cauſe, & ce ſe- 
roit en moi une inſen{ibilite condamnable 
fi je manquois a vous exprimer la ſatis- 
faction qu'elle me cauſe. Mais quoique 
je me glorifie de mon ſucces, je ſuis 
bien <eloigne de me l'attribuer; non, 
Meſſieurs, c'eſt à la verite qu'il eſt du; 
C'eſt cette verite ſimple, dẽpourvue d' or- 
nemens, meEprilce , que dis- je! perſe 
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eutẽe que vous avez embraſſce; je n'al 
fait que vous la preſenter, ſes charmes 
ont fait tout le reſte, c'eſt votre can - 
deur qui vous a fait rendre les armes. 
Si prẽſentèe par moi elle a ẽtẽ capable 
de produire ces effets, que n' eũt- elle pas 
fait ſi elle eut ete ſoutenue par les ta- 
lents des Seldens, des Miltons, des Mas- 
cows & de tant d'autres ſavans qui ſe ſont 
fait gloire de Vadmirer & de de fendre ſes 
droits? ; 
Ce ſont, Meſſieurs, ces grands hom 
mes qui vont vous la preſenter ; ils la 
mettront dans le jour le plus avantageux, 
non pour briller eux-meEmes a ſes de- 
pens, & encore moins pour 3 ſa 
place & Pencens qui lui eſt du. Il me 
ſemble que pour faire un uſage convena- 
ble des autorités, il ne faut point cher- 
cher à en impoſer par de grands noms, 
mais il faut ſe ſervir de leurs lumieres 
pour expliquer des faits, de leur ſagaci- 
tẽ pour applanir des difficultés, de leurs 
argumens pour refater des erreurs, de 
leur genie pour rendre la verite plus ai- 
II ne faut point que dans une entre - 
pniſe de cette nature l'amour de la nou- 
veaute nous porte a quitter les routes 


battues pour nous jetter dans des illuſiom 
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brillantes; la verite eſt plus ancienne que 
le monde, elle exiſte de toute ctermte ; 
jamais ſiecle ne fut afſez tenebreux, ja» 
mais nation ne fut aflez plongee dans 
'ignorance pour qu'on n' ait pu y en- 
trevoir ſes traces lumineuſes. | 
Il eft vrai que l'impoſture, l'uſage, 
I'habitude de _Veſclavage , & fur-tout Ia 
tyrannie ont dans tous les ages & dans 
toutes les nations environne la verite de 
tEenebres artificielles ; la revelation elle- 
meme n'a point EtE capable juſqu' ici de 
faire ceſſer cette Eclypſe funeſte, ni mè- 
me de preparer les yeux des hommes a 
ſupporter 5 lumieres qui leur ont Ete 
quelquefois preſentecs; des politiques & 
des fourbes ont ſu tirer parti de la foi- 
bleſſe & de la lichete de leurs ſemblables, 
& ſont meme parvenus a leur perſuader 
que le moyen e plus ſur de trouver le 
bon chemin étoit de fermer les yeux. II 
n'y a rien de neuf à combattre une telle 
abſurditè; on ne changera rien a la rou- 
te & au paysage en exhortant les hom- 
mes a regarder autour d' eux; les mon- 
tagnes, les prairies, les rivieres, les ar- 
bres, les cieux & les rayons du ſoleil, 
ſont les memes depuis la creation du 
monde & ſeront les mEmes juſqu'a la 
conſommation des ſie cles. 


— 
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Les grands hommes qui nous ont pre- 


cede ont tente toutes les voyes qui con- 
duiſent a la ſcience, il ne nous reſte qu'a 
Ecarter de ces routes deja connues les 
obſtacles qui les rendent impraticables & 
inutiles; il s'agit d'en retrecir quelques- 
unes, d'en élargir d'autres & de laiſſer a 
Peſprit la liberte de ſuivre celle qui lui 
convient le mieux. Il ne faut donc point 
etre ſurpris ſi l'on ne trouve ici rien de 
nouveau, & ſi ce que nous dirons ne fait 


que ee des verites deja connues 
- 


avoit deja vus; en muſique un petit 
nombre de notes, en peinture un petit 


nombre de couleurs, entre les mains d'un 


maitre habile, font capables de rom 
re des effets infiniment varies. II en eſt 
de meme de la ſcience & de la verite; 


quoique leurs traits & leur nature ſoient 
toujours les mèmes, on peut toujours 


les montrer ſous des points de vue diffe- 
rens; joignez encore a cela que ſouvent 


nous oublions leur figure, nous prenons 


de miſcrables copies pour les originaux, 
& meme on nous trompe ſi groſſière- 
ment que l'on fait paſſer pour elles des 
monſtres qui ne leur reſſemblent nulle- 
ment ou qui leur ſont totalement oppo- 


ſes. Ajoutons encore que Ja vanite de 


dire 


ire revivre des tableaux que Yon 


(i). 


onder le monde de Syſtemes, de mots 


& de vaines ſpeculations, qui ont plu- 


tot ſervi a amuſer qu'a inftruirez & qui 
de meme que les modes, apres avoir etẽ 
en vogue, ont cede la place à d'autres 
= & ont enſuite été parfaitement oublies. 
1 Pour empècher donc, s'il eſt poſſible, 
que l'on ne rende plus a Vavenir des 
hommages à ces idoles' crees par Vima- 
gination, ou que Pon n' adore Pimpoſtu- 
re, il eſt utile d' imiter un peintre de 
Pantiquite & de puiſer dans toutes les 
ſources connues les traits qui peuvent 
fervir à compoſer une beaute parfaite 
dans ſes proportions, & dont Penſemble 
forme un tout agreable.  C'eſt-la, Mes- 
ſieurs, le but que je me propoſe; mais 
qu'il eſt difficile dy attemdre! pardon- 
nez donc ſi ma foibleſſe m' empèche de 
reuſſir, ou plutor que de me condamner 
aſſiſtez- moi de vos lumieres & de vos ſe- 
o | 255 


Une entrepriſe de ce genre ne doit 


pas ètre regardee comme un ſimple ef- 
fort contre des hommes nuiſibles, ni 
comme un moyen de s'attirer les applau- 
diſſemens du vulgaire; il faut la regar- 
der comme une tentative faite de ſang· 


foid pour — une pierre de tous 


dire quelque choſe de neuf n'a fait qu'in- 
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| che propre à faire diſtinguer le bien dg 
mal, le vrai du faux, la vertu du vice, 
la liberté de Voppreſſion. Tout homme 
qui s'intéreſſe a la liberté, a la vertu, a 
la ſageſſe, au bonheur, doit s' intéreſſer 
au ſucces, & par conſequent ſe trouve 
oblige de contribuer de tout ſon pouvoir 
a faire des efforts pour que Fentrepriſe 
—_—- ͤ N 
Je dois encore vous rappeller, Mes- 
fieurs, (& la nature de ces diſcours m'y 
oblige) que toutes les inſtitutions du 
Chriſtianiſme doivent etre jugees d'a- 
pres Evangile , & que toutes celles qui 
ne ſont point fondees fur lui ne ſont que 
des inventions imaginees pour mettre les 
conſciences à la torture, & pour les 
plier aux fantaiſies de nos Tyrans. II 
faut encore ſe ſouvenir que tous les pre- 
ceptes qui regardent perſonnellement cha- 
que homme ou l' Egliſe totale, ſont in- 
telligibles pour les eſprits les plus ordi- 
naires; c'eft ſur quoi le grand Milton 
| Feſt expliqut en ces times. 
„„ Theft vrai qu'il y a quelques livres 
„& quelques paſſages! de ces mëmes li- 
„5 vres qui paroiſſent environnẽs d' obs- 
5 curitẽs, mais ce qu'il eſt neceſſaire de 
5 ſavoir s'y trouve exprume de la fagon 
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5 rance, ou fi nous nous laiſſons Eblouir 
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„ entendre nous fait voir qu'il eſt de 


peu d'importance de le connoitre pour 
etre ſauve. En conclure que tout le 
reſte de la Bible eft egalement obſcur 
ce ſeroit une ſuggeſtion du demon , 
qui youdroit nous difſuader de la lire, 
& qui chercheroit a calomnier & à 
deshonorer la verite, la bonté & la 


ſageſſe de Dieu. En effet nous nous 


plaindrions de la conduite & du peu 


de bonne foi d'un homme puiſſant par- 


mi nous, qui exigeroit d' etre pone- 


tuellement obi, en meme tems qu'il 


ne donneroit que des ordres obſcurs 


&c ambigus; nous croirions qu'il a de 
mauvais deſſeins fur nous, nous re- 
garderions ſes commandemens comme 
„des pieges. La lumiere & la fimpli- 
cite ſont de Peſſence de la verite 
c' eſt de nous mEmes que viennent les 


voyes obliques & les tEnebres; la ſages- 


» ſe divine nous a donnẽ des eſprits propres 
4 ſaiſir la verite, qui eſt leur objet & 


leur but, de mème que la choſe que l'on 
voit eſt l'objet de la vue. Si notre 
entendement eſt ' plonge dans l'igno- 


„ par de fauſſes lueurs, qu'eſt - ce que 
„ cela fait à la verite? Mais ſi nous 
35 conſentons à faire uſage du rayon in- 
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tellectuel que Dieu nous a donne, 
„ alors nous en croirons les Ecritures , 
„ qui par- tout nous convaincront de 
leur clarte & de leur fimplicite ; & 


„ qui y ſont contenues ne conviennent 
pas ſeulement aux ſavans & aux ſages, 
mais encore aux ſimples, aux pauvres, 
„ aux enfans &c.“ . 
Te grand homme dit ailleurs „, ils 
craignent le terrein uni des Ecritures; 
ils aiment mieux un terrein coupe de 
buiſſons & de forets ; ils ſe trouvent 
penetres par les rayons de la verite , 
ils voudroient pour $'y ſouſtraire sen- 
foncer dans les marais & les roſeaux, 
& meme dans des abimes que l'on ne 
pw point ſonder. Mais preſentons 3 
urs yeux PEvangile, que ſemblable 
à un miroir de diamans il eblouiſſe 
leurs yeux obſcurcis.”” Y 


C'eſt ainſi que sex prime cet illuſtre 
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deèfenſeur de la verite & de la liberté. 
II s'enſuit, Meſſieurs, que ſi ces livres 


ſi clairs font reellement la volonte reve- 


lee de Dieu, nulle puiflance humaine 


weſt 'en droit ni d'y rien ajouter ni de 
les contredire , ſans ſe rendre coupable 


& fans ſe rendre reſponſable pour ceux 
qu'elle egarc , & pour ceux qu'elle pu · 


nous trouverons que les inſtructions 
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6 
nit. D'un autre cote fi ces livres ne 
contiennent point les oracles du ciel, ce 
que nous ne pouvons penſer, alors la 
puiſſance du magiſtrat doit Erre reglee 

ar l'avantage du peuple, vu que toute 
inſtitution religieuſe doit avoir pour ob- 
jet le bien-etre du genre humain, & que 
'on ne peut demasquer ou aneantir trop 
| promptement un Syſteme qui ne ten- 
droit qu'à opprimer, a {eduire & anean- 
tir les droits naturels des ſujets & aſſer- 
vir leur liberte. „ 

En un mot, Meſſieurs, Dieu ne vou- 
droit point faire des loix propres à met- 
tre ſes creatures dans l'eſclavage; les 
hommes ne ſont point en droit de le ſup- 
poſer Pauteur de | PI ni de fe 
ſervir de ſon nom facre pour tyranniſer 
leurs Egaux ou pour les gouverner avec 
un Sceptre de fer. Ainſi combattre cet - 
te impoſture odicuſe & deſtructive, c'eſt 
defendre la bonte, la juſtice, la ſageſſe, 
la Majeſte de Dieu, qui ſont indigne - 
ment profances & employees aux deſſeins 
les plus pervers; c'eſt marcher ſur les 
traces du Meſſie, qui jamais n'a declame 
avec plus de chaleur & de zEle que contre 
les Hypocrites & les Pretres, & qui ẽtoit 
le defenſeur de la liberté, puisqu'il eſt. 
venu nous delivrer de nos fers. 
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Cela poſe, Meſſieurs, pour nous ſer- 
vir de la methode que nous avons deja 
priſe, je vais continuer 4 ſuivre les pre- 
tendus Succeſſeurs des Apotres dans tous 
les dętours inventes par la fraude, Vava- 
rice, Forgueil, pour acquerir des riches- 
ſes, du pouvoir, de la grandeur ; on 
verra que chacune de ces routes s' 
loigne evidemment de la lettre & de l' es- 
prit de l Evangile, & fi nous le perdons 
de vue nous finirons par oublier qu'il eſt 
leur regle, ainſi que la nõtre. Les meil- 
leures inſtitutions, quand elles viennent à 
ſe corrompre, deviennent les inſtrumens 
des plus grands crimes & des maux me- 
mes qu'elles Etoient deſtin6es à Ecarter; 
ces maux n' auroient jamais eu lieu, fi 
Fon cart ſouvent examine la conduite du 
Clerge & fi on Veiit confrontee avec la 
volont& de l'adorable fondateur de notre 
Religion, ſuivant l'avis de S. Cyprien 
qui nous dit „ la ſucceſſion de la verite 
v peut manquer, pour la retrouyer il 
„ faut recourir aux ſources; fi un canal 
2» ou un tuyau qui nous portoit de l'eau 
„ Viennent à manquer tout d'un coup, 
4» ne remontons - nous point a la ſource 
„ Pour ſavoir quelle peut en etre la cau- 
„ 1e; pour voir fi la fource ne fournit 
3” plus d' eau, ſi elle eſt tarie, ou * elle 


( IF? : 

-> a été detournee de ſon cours? C'eſt 
„ ainſi que nous devons nous conduire 
5) relativement aux preceptesdivins ; lors 
„ que nous nous appercevons de quel- 
„5 que changement nous devons recou- 
„ Tir à VEvangile & aux Apötres, 
* eee. „ ; 
Nous trouvons la mème idee dans Ma- 
chiavel, auſſi bien que dans les Poemes 
de Greville Lord Broke, qui fleuriſſoit 
fous le regne de la Reine Elizabeth, dont 
les paroles meritent bien toute notre at- 


* 


tention. | 
„ Que chaque ſiecle le Gouvernement 
„ remonte à la ſource de ſes traditions 
» &, pour ainſi dire, à ſon enfance, 
„ afin de conſerver fon pouvoir ſur la 
„ Terre; ſans cela, femblable aux vi- 
„ Peres, il finit 2 deyorer- ſes parens, 
„ Car tous les enfans du pouvoir ſont dis- 
„ poſés à deſirer le pouvoir.“ by. 
| Oui „Meſſicurs, ſi Von ent ſuivi ces 
maximes utiles nous n' aurions eu beſoin 
ni de reformes ni de revolutions: quoi 
qu'il en ſoit, paſſons a Pexamen de l' ob- 
jet qui doit nous occuper. N 
Dans le diſcours precedent je vous ai 
deja fait entendre que ſuivant VPEcriture 
Sainte & les Ecrits des premiers Chré- 
tiens le mot „ point uni- 
* | 


* 
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quement ni le Clergé, ni le lieu deſtine 


au culte, mais $appliquoit, ſoit à tout le 
corps des fideles quoi qu'epars & ſẽpa- 
res les uns des autres, ſoit à toute As- 
ſemblee particuliere qui ſe formoit dans 
un certain diſtrict. Le nom d' Egliſe ſe 
donnoit par excellence au corps total des 
croyans , & dans un ſens plus reſſerrẽ on 
donnoit encore ce nom aux fideles d'une 
Province ou d' une ville particuliere. J'ai 
fait voir que dans l'origine les ſommes 
d'argent que l'on recueilloit parmi les 
Chretiens Etoient deſtintes au ſoulage- 
ment des pauvres, & ſur- tout des nou- 
veaux convertis; la portion des Minis- 
tres de la parole etoit ſubordonnee à la 
premiere; a meſure que le nombre des 
Chretiens angmenta, la Predication devint 
une branche de commerce, & un corps 
d hommes s'aſſocia pour diſtribuer exclu- 
ſivement I' Evangile, & pour s'appro- 
prier les profits qui en reſultoient. Par 
la l'autel ſe trouva ſurcharge de riches- 
ſes & les pauvres furent entièrement ou- 
blies. Le Clerge multipha ſes preten- 
tions à meſure qu'il devint plus nom- 
breux, & il devint plus nombreux par 
ce que bien des gens voulurent ſe ſous- 


traire à ſon joug & partager des riches- 


ſes acquiſes aux depens des autres. Les 


* n e e 


„„ 
chefs de Þ Egliſe , comme le dit Milton 
& Vimitation du Roi Baltazar, faiſoient 
bonne chere dans la vaifſelle d'or enlevte 
du temple du Seigneur. Ils ſe battoient 
entre eux à qui auroit la 8 ample 
portion du butin fait fur, la Societe; ils 
ſe ſervoient de l' Ecriture pour prouver 
au peuple qu'il falloit qu'il donnat jus- 

u'a ſon ſang. e 72 
Tel ͤtoit Vetat de l' Egliſe lorsque le 
Clerge commenca a demander les Dix- 
mes, C'eſt -A- dire environ quatre ſiecles 
apres Jeſus- Chriſt; en effet, comme le 
laborieux M. Selden a remarque, au- 
cune de ces facrees Harpies n' avoit eu 
avant ce tems l' impudence de former une 
pareille demande. Mais ſur quoi fonda- 
t-on cette pretention? Ce fut fur des ti- 
tres originaux Ecrits de la main de Dieu 


lui-mEme, qui mettoient les Pretres & 


leurs Succeſſeurs en poſſeſſion de la dixie- 
me portion du monde entier, droit qui 
devoit continuer jusqu'a ce que le mon- 
de, ainſi que leurs titres, fuſſent Egale= 
ment conſumes par le feu. * 
En un mot, Meſſicurs, le croiriez- 
vous? le Clerge fonda ſon Etrange de- 
mande ſur les dixmes accordees par Moy- 
ſe à la Tribu de Levi, pour lui tenir 


lieu de ſa part dans la Terre promiſe de 
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00 
Canaan. A ſes titres dérivẽs des Ap6+ 
tres le Clerge ſut annexer ceux du grand 
Pretre Aaron & de ſes confreres, quoi- 
qu'il ne ſoit fait aucune mention de ce 
qui devoit arriver en cas que Pancien 
Etablifſement ceſſàt d' avoir lieu, & ſans 
que Pon trouve les veſtiges d' aucun trans- 
port de droits du Sacerdoce Judaique au 
Sacerdoce Chrétien. ; 5 
L'on ne peut point ſe prevaloir du 
Hlence de l' Ancien Teſtament ſur cet ar- 
ticle; il eſt certain que ſi les diſciples du 
Meſſie euſſent &Ete deſtines a gemur ſous 
un joug auſſi inſupportable que les Juifs, 
Hear fallu du moins que la lot qui le 
leur impoſoit eùt été clairement etablie 
ou renouvellèe par le Nouveau Teſta» 
ment; cependant nous y trouvons tout 
le contraire, & nous ferons voir qu'il n'y 
à que la fraude la plus manifeſte & l'i- 
gnorance la plus groſſiere qui aient pu 
faire adopter une impoſture auſſi criante. 
Je ne repete point ici les paſſages formels 
que Pai d&ja rapportes, ni la declaration 
ſi formelle de Jeſus- Chriſt qui nous dit 
gue ſon Royaume n'eſt point de ce monde. 
S. Paul ſe glorifie d'imiter ſur- tout le 
de ſintèreſſement de ſon divin modele; il 
ſe vante de ſa miſere, de ſon indigence, 
de ſes ſouffrances, dans ſon Epitre aux 
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Corinthiens. Dans une autre de ſes Epi- 
tres il declare ne vouloir Etre a charge a 
perſonne il renonce à toutes vues mer- 
cénaires. En un mot par- tout il nous 
donne des preuves du zele le plus ſin- 
cere pour le ſalut des ames & le plus 
degage d' avarice, de cupidite, d' ambi- 
tion. , . | 


. Obſervez donc, Meſſieurs, combien 


1] eſt impoſſible au Sacerdoce Chretien 
de fonder ſes pretentions intereſſces ſur 


VEyangile:. Saint Paul lui - meme quand 


il veut obtenir quelque choſe pour ſes 
freres qui ſont dans le beſoin ſe ſert do 
ſupplications, d'humbles prieres, & non 
d'injonctie sr... © 
Mais tichons de penetrer un peu plus 
avant dans ce myſtere Miniquite z exami- 
nons ſur quoi le Clerge a voulu fonder 


ſes pretentions aux dixmes; voyons 2m 
h 78 


quelle ſuite de fraudes & par quel 
teme d'impoſtures il eſt enfin parvenu + 
ſon but, & a fait reuſſir un projet ſi 


utile à ſon aggrandiſſement & ſi funeſte 


pour nous. 


Il paroit d'abord que les impoſteurs 
facres, prevoyant bien que les réglemens 
faits par Moyſe en faveur de la Tribu 


de Levi ne ſeroient que d'une foible au- 


toritè pour eux, prizcnt, le parti de lier, 
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par Vinteret ceux qui devoient leur payer 
ce ſaint Tribut; ils leur firent donc en- 
tendre que ce ne ſeroit qu'a proportion 
de leur liberalite qu'ils acquereroient la 
furete d' etre ſauves dans l'autre monde 
& d'etre benis en celui- ci; ils fonderent 
leurs harangues mercenaires ſur un pas- 
ſage de Malachie, qui dit: portez tous les 
diumes dans le magaſin, afin qu'il y ait 
au pain dans ma maiſon, & voyer par It, 
ait le Dieu des armtes, fi je wouvrirat 
Point pour vous les fenttres du ciel, afin de 
repandre ſur vous une telle abondance que 
vous n aureꝝ point aſſeꝝ de place pour en 
rece voir les effets. 

Mais ils oublioient de mettre ſous les 
yeux de leurs auditeurs deux autres pas- 
es du mEme Prophète qui ſont bien 
plus deciſifs, & qui s' accordent bien plus 
avec la Doctrine du Meſſie & les juſtes 
reproches qu'il fait aux Prètres. Quel 
eft celui d'entre vous qui veuille fermer la 
porte gratuitement? Vous wallumez point 
gratuitement le feu ſur mon autel. Je ne 
| Frouve point de plaiſir en vous, dit le Dieu 
des Armes, & je ne recevrai point d'of- 
frandes de vos mains. Le meme Pro- 
phete dit ailleurs les lo vres du Pretre de- 
vroient conſerver Ia ſcience, & Pon devroit 
chercher la loi dans ſa bouche, car il eſt 
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Fenvoys du Seigneur des Armies; woil 
pourquoi je vous ai rendus mepriſables & 
bas aux yeux du peuple, parce que Vous 
#avez point ſuivi mes voyes, & parce 
que vous avez Ot injuſtes dans vos loix. _ 
Il me ſemble, Meſſicurs, qu'il eur 
Ete honnete que comme on s'ëtoit ſervi 
d'un de ces paſſages pour empoiſonner 
on ſe ſervit des autres pour en ęétre le 
contre- poiſon; comme nos Prètres s' ar- 
rogent les droits accordes: au Sacerdoce 

ar le Levitique, il eſt juſte qu' ils ſoient 
Nen aux reproches que S attiroient les 


6 Pretres Juifs; & ce neſt pas- là le ſeul 


point de conformite qu'ils ayent avee 
eux, comme nous aurons occaſion de le 
1 par la ſuite. Cependant il eſt 

n d' obſerver en paſſant que la preten- 
tion aux dixmes s annonga d' abord ſous 
des apparences très- innocentes & tres- 
ſaintes; on pretendit que l'on plaidoit 


la cauſe des pauvres, & Von menaca des 


chatimens divins ceux qui refuſerent de 


ſe preter à une œuvre {i meritoire, on 


ne parla point du Clerge, on depouilla 
les pauvres ſous pretexte des beſoins des 
pauvres. 47 of 
Il faut encore remarquer que les Prè- 
tres ne s' arrogerent point d'abord le droit 
d'exiger les dixmes, ils ne les regurent 


(62) 
gwen qualite d' Adminiſtrateurs; c'eſt c 
que Selden nous prouve par un paſſage du 
Moine Caſſien; qui fait voir que les dixmes 
furent dans l'origine offertes a quelques 
ſaints Abbes d'Egypte pour ſecourir les 
indigens; un Abbe, nommé Jean, ré- 
pondit aux devots zeles qui lui preſen- 
toient les dixmes, je regois avec pluai ſir 
cette preuve de votre pieuſe gentrofits & ces 
biens dont vous me rendez diſpenſateur. Les 
premices & les dinmes que vous deſiinez & 
des charites pour les pauvres ſont un Fa- 
erifice de bonne odenr pour le Seigneur. 
Cela ſe paſſoit vers Pan 430. En Van 
470. nous avons un autre exemple de la 
meme nature en Pannonie; il eſt rap- 
porte par Egippius dans la vie de 8. Sé- 
verin. Les habitans de Lauriacum ayant 
Eté longtems exhortes a payer la Dixme 
en faveur des pauvres ne voulurent y 
conſentir que lorsque leur moiſſon ent 
Eté gatee; alors concluant que ce mal- 
Heur étoit l'effet de la colere divine qui 
les chirioit de leur d&sobeifſance ils al- 
lerent humblement trouver leur guide 
ſpirituel & lui avouerent leur faute: ce · 
lui- ci ſut tirer parti de la circofiſtanee 
& leur dit, , vous pays fidelement les 
pauvres, non ſeulement vous en [eres rb. 
compenſès par le ſalus tteruel, Mais: encore 


19 : 
vous *jouirez en cette vie de la plus grandi 
aboudance. © SE; 


Il paroit donc que les Dixmes conſi- 
derees ſous le point de vue le plus favo- 
rable, depuis Þ-crabliſſ ement de l'Evan- 
gile ne furent inſtituces qu'en faveur des 
pauvres, ſe payoient librement, & ne 
pouvoient Etre exigees comme un droit. 
Mais comme le reſpectable Fra- Paolo 
Pobſerve, on exigea bientot comme une 
derte ces offrandes volontaires, & pat 
pauvres Pon entendit le Clerge.; ainſi la 
charite ne ſervit que de pretexte pour 
appeſantir les chaines du peuple, l'on 
ſe ſervit de Pautorite divine pour les ren- 
dre facreesz Vautel qui etoit deſtine a 
des Sacrifices agreables à Dieu & a ſou- 
lager les malheureux, devint une table 


deſtinẽe 3 engraifler les Pretres & a ſan 


tisfaire leur voracite ; ceux=ct devinrent 
ſemblables aux enfans Hel, que l'E- 
criture appelle des enfans de Belial , & 
qui, comme on le voit dans le livre de 
Samuel , envoyoient leurs valets pour 
enlever de force les viandes deſtinëes 


au Seigneur, & pour exiger les meil- 


leurs morceaux pour les Pretres. - Ce 
paſſage eſt tres-propre à les peindre, 
& Milton y fait alluſion dans ſon Poe» 
me immortel, lorsqu'il. parle de Bes 


2 
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tha i Voccaſfion des Anges dechns. + 
Mais ſans nous detourner de notre ob- 
jet, examinons, Meſheurs , les argu- 
mens dont nos venerables ennemis ſe ſer- 
vent pour appuyer leur impot Sacerdotal 
Ecoutons ce qu'en diſent les Peres de 
PEgliſe eux-mèmes; condamnons-les ſur 
leurs propres paroles. II ne ſuffit point, 
dit S. Ambroiſe, que de bouche nous nous 
difions Chretiens, fi nous ne faiſons point 
les euvres du Chriſt, Mais quelles ſont 
ces æuvres? C'eſt de payer les dixmes , 
rar le Seigneur Pa ainſi ordonne, fi quel- 
gu un a la conſcience de avoir point rem- 
pli fidelement le grand devoir de payer les 
diumes, qu'il ſupplte amplement au peu 
grit avoit donne. Qu entend- il par rem- 
. plir fidelement ce grand devoir? C' de 
donner le dixieme de votre bled, du vin, 
de Phuile, des fruits, des beſtiaux, des 
marchandiſes, c. en un mot Dieu veſt 
re ſerus & lui- mme la Dixme de toutes les 
choſes qu'il a donntes aux hommes, ainſi 

"Feſt une impitts que de retenir ſa portion. 
© Voyons maintenant ce que Ton attri- 
bue à Saint Auguſtin, car Selden lui- 
meme doute que ce paſſage ſoit de lui. 
Graces & Dieu, mes freres, dit ce grand 
Saint, les jours de la moiſſon approchent ; 
pour lui marquer notre ⸗ů„—LZñ 5 p 

| 1 
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fant penſer 4 offrir , on plutht & reftituer les {| 
2 Ang ce Dieu, qui eff le diſpenſatenr .18 
de toutes ces choſes. Gar c eſt à celui d qui 1 
noits attribuons juſiement tout ce que nous 

avons, qu'il oft juſte de payer la dixme , non 


r Ini-mtme , mais pour nous, & ſans nul 
gdonte pour te ſalut de nos ames. Pour for- 
tifier ce qu'il vient de dire il ajoute, # 

vons notes ni proprietaire de Terre ni fer- 
mier, tout ce dont vous Vivez vous vient de 
Ditu; par conſequent it attend la dixme de 
tout ce dont vou vivez. I en revient en- 
ſiuite aux premices & aux dixmes de Pan- 
=. nee, il menace ſes auditeurs de famine 8 
de cherets s'ils negligent de payer; vl, 
dit-il , ui eff juſte que Dieu reduiſe an 
dixieme ceux qui refuſent de lui paper la dia 
me. Plus loin il inſiſte encore très- forte; 
ment là-deſſus, & dit: les dixmes ſont une © | 
deute 5 ceux gui refuſeni Ae les payer ; en- ; 
vahiſſent le bien d'un autre, & ſeront res 
Ponſables au tribunal du grand juge, de ia 
mort de tous les pauures qui auront peri de 
miſere dans le lien oh ils refident ; vs que 
Dieu a reſerve les diæmes pour eux. II 
paroit donc qu'elles n'etoient point des- 
tines aux Pretres mème ſuivant ee Pere 1 
de VEgliſe. II econelut en diſant: ag 1 
sicongut pretend à OR „ „% um 
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obtenir le pardon de ſes ptches , doit payer 
Jes dixmes. . 

En un mot comme le remarque tres- 
judicieuſement Fra-Paolo, tous les ſer- 
mons de ce tems & dans les ſiecles ſui- 
vans ne rouloient ni ſur la foi ni ſur les 
mceurs , mais n'avoient pour ofa que 
de prouver Pobligation de payer les dix- 
mes, devoir que Finteret des Pretres & 
des Cures leur faiſoit Etendre autant qu'ils 
pouvolent & appuyer de toute leur rhe- 
torique. Ils allerent meme fi loin que 
tourner le ſermon ſur les dixmes, Sermo- 
nem ad decimas vertere , devint un Pro- 
verbe pour deſigner une digreſſion im- 
pertinente, vu comme dit Selden, qu'il 
falloit precher longtems & ſe donner bien du 
mouvement , avant de mettre les auditeurs 
en train de payer. THE | 
-Souffrez, Meſſieurs, que je vous rap- 
porte encore quelques paſſages, qui ſer- 
viront a devoller les artifices dont on ſe 
ſervit pour faire reuffir ce grand projet. 
Un bon Chrétien, dit un Auteur qui vi- 
voit il y a environ neuf cens ans, eſt ce- 
lui qui vient ſouvent à I Egliſe & qui ja- 
mais ne touche 2 ſes fruits avant d'en avoir 
offert les premices au Seigneur, qui paye 
ponttuellement ſes dixmes aux pauvres, & 


(67) 3 
qni a pour le Pretre le reſpeft qui lui eſt dl. 
Burchard Eveque de Worms parle ſur 
le meme ton. As- tu, dit-il, neglige de 
payer q Dieu les Dixmes que Dieu lui mo- 
me a ordonn qu'on lui donndt? Si tu as fait 
ainſi, ou fi tu as conſenti que Fon frauddt 
T Egliſe , commence d abord par rendre à 
Dieu le quadruple , apres quoi tu feras peni- 
tence en jelinant au pain & à Peau pendant 
vingt jours. 85 . 
On remarquera que dans cette derniere 
citation il neſt queſtion que de PEgliſe 
& qu'il reſt fait aucune mention des 
auvres. Il eſt encore bon de remarquer 
que Burchard ſe ſert ici du tribunal de la 
confeſſion & des terreurs ſalutaires de la 
1 pour exciter à payer ponctuel- 
ement les dixmes. On joignoit encore 
à tout cela des hiſtoires effrayantes & des 
exemples de la vengeance de Dieu ſur les 
ennemis du Clerge ; telle eſt l' Hiſtoire 
de 8. Eucher Eveque d' Orleans, qui 
vit Charles - Martel Roi de France dans 
les enfers pour avoir ſaiſi les revenus de 
PEgliſe. e „ 
- Quoique le Clerge mit en œuvre ces 
artifices , & quoique ſuivant la louable 
coutume de l' Egliſe on fit bientot un de- 
voir indiſpenſable de ce qui n' avoit Ete 
d'abord qu'une ha volontaire, les 
4 | 
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Pretres rencontrerent n6anmoins 'de | 


grands obſtacles dans, quelques endroits. 
Pn Dannemarc la fureur du peuple alla 
K loin en cette occaſion, que ce fut un 
des principaux chefs d'accuſation contre 
le Roi Canut IV. qui fut afſaſſine. En 
1180. un Eveque Danois voulant obliger 
de payer les dixmes ſous la menace d'un 
interdit perpẽtuel, non ſeulement le peu- 
ple refula conſentir, mais encore il 
i fit entendre que lui & ſes confreres 
n'avoiĩent qu'a continuer a remplir leurs 
fonctions ou à ſortir ſur le champ du pays, 
en les menagant en-mEme tems de les pu- 
nir ſeyerement. e 
_ -. Ex general toutes les nations du Nord 
blent avoir eu beaucoup de peine à 
ſe ſoumettre a un joug ſi injuſte & fi peu 
fonde; dans le Dioceſe d' Oldenbourg od 
Fuſage de payer les dixmes <toit en quel- 
que fagon Etabli, ceux qui avoient de- 
friche les deſerts de la Wagrie ne purent 
jamais Etre determines a payer les dix- 
mes, quoiqu' ils confentifient à payer en 


leur place une redevance convenable; 


leur Evequecut beau leur l Pexem- 
ple de toutes les autres Egliſes & en par- 
ticulier de celles de leur voiſinage, ou 
leur parler de l' inſtitution divine des dix- 


ps 
oy” 
1 

RTE. 


1 


„ 
FER 
© 52 


ORG 
- 0 
WITS be 


70 
MP1» 
> 


n 
. 4 


4 9 


( 69 ) 


ne fagon tumultucuſc, qu'ils ne vouloient 
FE ſe ſoumettre à un joug qui Ecraſoit 


reſte de la Chrẽtientẽ. 


OY 


Des le tems de Charlemagne, od les 


dixmes Etoient pergues comme une det- 


te, en vertu de Pautorite civile ainſi 
que de Pautorite Ecclẽſiaſtique, Alcuin, 
dans une Lettre à cet Empereur, appelle 
l'exaction des dixmes un jong, & conſeil- 
le à ce Prince de ne point Pimpoſer ni 
aux Huns ni aux , Saxons nouvellement 
convertis a la foi, juſqu'à ce qu' ils eus- 


{ent ete aſſez inſtruits pour le ſupporter. 


Nous ſavons , dit-il, que c'eſt une tres-bon- 
ne choſe que de payer les dixmes; mais il 


vaut mieux les negliger que de nuire & la 
8 = ; 5 
religion. Ce qui nous prouve que ce n' 


toit que peu- A- peu & par dEgres que le 
Clerge decouvroit, ſes vues ſecrettes aux 
nouveaux convertis qu'il faiſoit; il ne 
prẽtendoit dominer ſur leurs biens qu'a- 


pres s'etre rendu maĩtre de leurs con- 


ſciences; c'eſt pour lors qu'il ſe ſervoit 
du ſaint nom de Dicu, pour les tondre 
ſans pitiẽ; alors ſervir Dieu n'Etoit qu'u- 
ne fagon de sex primer honnete pour de- 


ſigner qu'il falloit bien payer le Clerge. 


Souyerain , il ne put vainere leur réſis- 
rance, ils proteſterent hautement & d'u- 
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parent du miel de la ruche humaine, 
trouvoient leur projet trop avantageux 
pom renoncer, ou pour ſe rebuter à la 
vue des difficultes. Lorſqu' un moment 
leur ſembloit peu favorable ils en atten- 
dotent un autre; lorſque la force leur 
manquoit , ils recouroient a la ruſe; 
quand un piege ne leur rèuſſiſſoit pas ils 
en tendoient un autre. PE 
Ainſi quoique dans les premiers tems 
de FEglie il ne ſoit fait aucune mention 
de dixmes, & quoique les Miniſtres de 
' Egliſe ne vecuſſent alors que des aumo- 
nes & des contributions volontaires des 


' fideles, en commun avec les pauvres, ce- 
pendant auffitot que les idees anciennes ſe 


furent effac&es, des que Vignorance des 
laiques le permit, ou quand les calami- 


tes publiques en fournirent l'occaſion, 


non-ſeulement on fonda fur PEcriture- 
Sainte cette uſurpation Anti-Chretienne, 


mais encore on forgea des Canons & des 
Conſtitutions pour prouver que les dix- 
mes dans tous les ages avoient apparte- 


u au Clerge. 


" C'eſt ainſi que dans les Collections d'T- 


ves Eveque de Chartres, on rapporte le 
Canon d'un Concile provincial tenu en 
787. à Macon, par lequel le payement 
des dixmes eſt formellement ordonne , 


5 (71) ie” 
quoique, ſuivant la remarque de Selden, 
ce Canon ne ſoit point rapporte par Iſi- 
dore, ni par aucun des compilateurs plus 
anciens. Le meme Ives de Chartres 
rapporte pareillement un decret du Pape 
Gelaſe de Pan 492. qui enjoint le paye- 
ment des dixmes; cependant ce decret 
eſt viſiblement ſuppoſe, il eſt du au 
Pape Leon IV. qui vivoit environ 4. 
ſiecles apres Gelaſe. On rapporte en 
faveur des dixmes un autre Canon du 
Concile d'Orleans tenu en 507. quoi- 
qu'il n'en ſoit fait nulle mention dans ce 
Concile; ce Canon eſt evidemment in- 
terpole. Surquoi Selden obſerve que 
Burchard, Gratien & Ives de Chartres 
ont applique aux dixmes ce qui avoit 
Etè dit dans les anciens Conciles des of- 
frandes volontaires des fideles; fraude 
qui me paroit impardonnable, & qui 
mérite bien d' tre miſe au grand jour. 
 Neanmoins ces pieufes fraudes ne ſont 
rien en comparaiſon de ce que je vais 
rapporter; il s'agit d'un Canon fou- 
droyant rapporte par le meme Ives de 
Chartres, & wt attribue au Concile 
de Seville tenu en 610. par lequel il eſt. 
 ordonne à tout laboureur & artiſan de 
payer les dixmes, ſous peine d' Anathè- 
me en cas de violation. Mais Selden a 
4 MAD E 4 
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prauve que dans ce Concile, dont nous 
avons les Canons en entier, il weft fait 
aucune mention des dixmes. Sy 
| Cependant à la fin nous trauvons une 


ardonnance veritable du Synode de Friu- 


li, ten en 791., qui. ordonne de payer 
les premices & les dixmes. Mais fur 
quoi y fonde-t-on cette pretention Etran= 
ge? Ceſt ſur un paſſage du Prophete 
Malachie que nous. avons rapporte & 
qui dit d apporter les diumes dans le ma- 


gain du Seigneur &c. On ſuppoſe que 


c'eſt un devoir auſſi formel dans la loi 
nouvelle que dans Pancienne z en par- 
tant de ce principe le Synode ne fait 
oint bee de faire aux Chretiens 
es mémes menaces qui | Etotent faites 
aux Juifs, ils refuſent de ſe ſoumettre 
à leurs tondeurs ſpirituels. On leur ap- 


plique le paſſage de l' Ancien Teftament 


ou le Seigneur dit, un homme peut - il 
volen Dieu? Cependant vous m avez vole. 
Mais vous direz en quoi eſt- ce que nous 


vous avons volt? Cie dans les dixmes & 
les offrandes. Vous tes done maudits , par 


e gue vous mMaves vols. Et toute la na- 


tion Set rendue coupable. „ rf 
Mais ces fauſſes applications du rituel 


Judaique, ces falfifications des Canons des 


Conciles, ces abus de l'autoritẽ de l Ecri- 


za a e JD. fam ub an? 


6 


wre Sainte ne ſont que de faibles Echan- 
tillons de la fraude Eccleſiaſtique & ne 


ſont que les maindres inſtrumens dont le 
Clerge s'eſt ſervi pour parvenir a fes 
fins ; les Pretres ont rendu les Apatres 
eux-mEmes complices de leurs projets. 
Dans cette vue Fon forgea des Canfti- 
tutions Apoſtaliques dans lesquelles on” 


cut grand ſoin d'6tablir des principes- 


favorables aux richeſſes, a la grandeur 
& au pouvoir de l' Egliſe, en un mot 


aux choſes auxquelles Jefus-Chriſt avoit 
dit formellement à ſes Diſciples de re- 
noncer. Dans un paſſage de ces fauſſes 
Conſtitutions on nous dit que les prèmi- 


ces & les dixmes ſont dites par Pexpres 


commandement de Dieu, & que PEve- 


que, qui eſt l homme de Dieu, qu qui 
eſt ſon Ambaſſadeur & fon reprëſentant, 
peut en exiger le payement. Dans un 
autre on fait parler 8. Mathieu lui-me- 
me, il y prend un ton d' autoritè & dit: 
noi Mathieu Pordoune de plus que. les pre- 
miers fruits ſeront apportès aux FEvudques , 
aux Prftres & aux Diacres pour leur fub- 
fſoftance, & qu on offro les dixmes pour le 
reſte du Clerge pour tss vierges, los venves 


les pauvres. Dans un troifieme pas- 


ſage il eft enjoint d honbrer les Pretres 
comme les Rois & de leur payer un tribut- 
. E 5 


3 
comme aux Rois. On y rapporte le dis- 
cours de Samuel aux Hebreux pour les 
_ detourner de choiſir un Roi par Penu- 
meration qu'il leur fait de ſes droits ex- 
horbitans & tyranniques que Von aſltire 
 neanmoins appartenir a l' Evèque. 
C'eſt ainſi, Meſſieurs, que l'on per- 
vertit l' Ecriture pour faire valoir les 
pretentions inſolentes du Sacerdoce; mais 
quoique l'autoritẽ ſoit imaginaire les pre- 
tentions ſont reelles, & quel que ſoit ce- 
lui qui a fabrique ces titres frauduleux 
nous devons lui Etre obliges de nous 
avoir fait entendre ſi clairement que nous 
devions payer cherement la tyrannie de 
| ſes confreres. C'eſt en effet Vabrege 
des principes que le Clerge met en pra- 
tique ; Jane d' Tſachar eſt la vraye figu- 
re des laiques imbecilles qui gemiſſent 
ſous le double fardeau des offrandes & 
des dixmes que leurs Pretres leur impo- 
os ali 3 ww * 
Au reſte cela nous prouve la violence 
que nos Pretres font a PEcriture- Sain- 
te pour y trouver des: paſſages qui ap- 
puyent leurs vues intereſſees. Une por- 
tion de Vancienne loi eſt en vigueur tan- 
dis que l'autre eſt ſans effet; celle - ci fut 
abrogee par Pautorite de Jeſus- Chriſt , 
A premiere eſt retablie par Vautorite du 


— 


ere = 2 
= 
as Oe a=] y EEE = Eh - - = OS 


1 | 
1 
A * 
1 L, 
i 
N 
5 
i 
* 
—_ 
1 
' 
1 
iz 4 
vl 
_ 
g 4 
N 
1 
F 
3 
'4 
1 
: 
'F 
1 


= r 


o 
Pond 


3 1 5 
Clerge z quoique les ſacrifices ayent ces- 


1e les dixmes reſtent toujours & quoi - 


que la Tribu de Levi ne ſe trouve plus 
nulle part, les droits de cette Tribu 
ſont faits pour durer toujours: en un mot 
tout ce qui eſt favorable au Clerge dans 
Pancrenne loi, eſt adopte par lui, quel- 
qu'Etranger qu'il ſoit à l' Evangile; tout 


ce que PEyangile ordonne eſt rejettẽ 


des qu'il s' oppoſe a ſes pretentions fon- 
dees ſur l'ancienne loĩ; c'eſt ainſi que 
PAncien & le Nouveau Teſtament ne 
ſervent que de maſque pour couvrir ſes 
rapines & ſes impoſtures: ſi nous allions 
ainſi pervertir le ſens des Ecritures & 
en faire de fauſſes applications, que de 
cris $'eleveroient contre nous! de com- 
bien d' AnathEmes ſerions- nous foudroyes! 
que de perſecutions on tàcheroit d' exci- 
ter contre nous! mais nous avons moins 
d'effronterie, nous nous bornons a la jus- 
te defenſe de nous - mEmes ; nous n' a- 
vons pas le droit d' inſulter la raiſon, de 
corrompre la revelation, ni d'envahir les 
privileges & les biens de nos ſemblables; 
ce droit eſt excluſivement reſerve aux 

Miniſtres du Seigneur. {OM 
Tels ſont, Meſſieurs, les artifices dont 
les Pretres ſe ſont ſervis pour ſubjuguer 


les eſprits & pour fonder leurs preten- 


* 


0 
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tions aux richeſſes mondaines ſi eontrai- 
res à la doctrine de Jefus- Chriſt & des 
Apatres. De plus ils ont employẽ con- 
tre les corps la violence, la terreur des 
chatimens, & le pouvoir du Magiſtrat 
civil. P'examinerai dans le diſcours ſui- 
vant la fagon dont ils font parvenus à 


obtenir le droit d'ufer, ou pluror d'a- 


buſer de ce pouvoir; nous y traiterons 
expreſſement de la jurisdiction Eccleſias- 
tique , & en particulier nous examine- 
rons les progres. du Chriſtianiſme dans 
cette Iſle, depuis la miſſion du Moine 
Auguſtin juſqu'à la diſſolution de l' E- 


piſcopat durant nos guerres civiles. 


Tee qui a ete dit ſuffit deja pour prou- 
ver que les revenus de PEglife ne ſont 


fondes que fur la fraude, le preſtige, 
Favarice, la tyrannie, & wont pour ap- 


puis que l'ignorance ſervile & un zele 


aveugle. Que les avantages accordes à 
la Fribu de Levi n'appartiennent point 
à nos Pretres, & ſont totalement incom - 


patibles avec Feſprit deſintereſſe que res- 


pire PEvangile. Que ce font les ri- 


eheſſes de VEgliſe qui ſont le veritable 


Antechriſt, qui depuis tant de fiecles eſt 
Fidole adoree par le Clergé: depuis qu'il 
geſt erige cette idole, la picte , Punion, 
la chaxite ont été forces d'abandanner 


le temple profane & de ceder la place 
à des vices oppoſes. Enfin rien n' eſt 


9 


mieux fond que la remarque tres - an- 
cienne gu autrefois avec des calices de bois 
nous avions des Pretres d'or, & qu aver 
wes calices d'or nous #'avons HJ que des 
Pretres de bois. © 

Il eſt dit du Meſſie qu'apres ſa reſur- 
rection il promit a ſes 'Apotres qu'il ſe». 


 roit avec ceux juſqu d la conſommation des 
ſiecleß; nos Pretres nous diſent qu'il a 


voulu faire entendre par- la qu'il prefide- 
roit a ſon Egliſe juſqu'a la fin du mon- 
de: cela poſe nous devons conclure qu'u- 
ne Eglife ou l' or eſt —_ en n ſa 0. La 
ne peut Etre la ſienne 
ne peut Etre celle ou Eh ne — nl 
douceur, ni humilité, ni concorde, ni 
cliarite,,. ni abnegation de ſoi-meme, ni 
tion, ni pauvrete. Que ſon 


Egliſe reſt point celle ou d'un c6te 


Ton flatte la & ou de l'autre 
on foule aux Tk bs droits du genre 
humain. Que ſon Egliſe n'eſt point cel- 
le od la Reli ion donne des rẽcep- 
tes mais od le libertinage donne l'exem- 
ple. En un mot que Fg du Chriſt 


ne peut Etre celle o le maſque de 
Thypocriſie, quoiqu'auth W 


„„ 
voile du Temple, ne peut couvrir les 
artifices & les fraudes du Sacerdoce. 

Je devrois conclure ici, Meſſieurs, 
mais je trouve un paſſage de Milton, 
qui eſt tellement wi re à mon ſujet, 
que je crois devoir le rapporter pour 
terminer convenablement ce diſcours. 
Voici comment ce grand homme s'ex- 
prime. „„ Quant à cette belle cecono- 
„ mie, cette ſage politique, ces uſages 
„ & ces loix . nombre qui, ſelon 
5 Vous, vous ont confere ces avanta- 
5 ges, ces choſes ne ſont diies quea la 
ſuperſtition des Princes & des Grands 
5 1gnorans, ou aux importunites de vos 
„ Moines qui ont aſſiégé les grabats des 


„ mourans, à qui ils perſuadoient qu'ils 


55 Obtiendroient le Ciel en batiffant des 
„ Egliſes & en dotant des Couvens. Ces 
„ richeſſes & ces revenus que vous de- 
„ penſez ſouvent d'une fagon très - cri- 
„ minelle, ne ſont dis qu'au Purgatoi- 
5 Ic, ſont le prix des ames que vous 
„ avez aſſaſſinẽes, d'une infame ſimo- 
„ nie, des indulgences que vous accor- 
„ dez aux crimes les plus noirs, com- 
„ ment ne partageriez vous point les 
55 


„ acquis par des voyes fi odieuſes? S'il 
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malẽdictions qui ſont dues à des biens 
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(79) 5 
exiſtoit quelque moyen d' adoucir les 
peines des ames de nos ancètres ſE- 


duits, il ne pourroit, ſans doute, 


en avoir de plus ſur de retirer des ri- 
cheſſes fi mal places des mains de 


nos Prelats, qui font les vrais Suc- 
ceſſeurs de ceux qui les ont aides à ſe 


comblant de richeſſes ils pouvoient 
Echapper à leur perte eternelle & en 
leur faiſant croire. qu'en donnant d'am- 


fondations les nations auroient une &du- 
cation Chretienne, & la moiſſon du 
Seigneur des ouvriers fideles.”. “ 


— * 


damner en leur. perſuadant qu'en les 


„ ples revenus & en faiſant de riches 


—æ—ñä— b — AO 


1 
. 
2 T 
—ä — EL PE —ꝓç－—E6,ꝙ er SAW SE Er EE Er IAEA — ee es 


(5 


DISCOURS III. 


js 9 . af du * 


n Why ſeek we traths from Prieſts? 
We ſmiles of Courtiers and the harlots tears, 
We Fades man's oath and Mourning of an 
Are 22 to what Prieſts tell. 
Oh why has Prieſthood privilege to Jye 
aw Jet to be believed: A, 

L E x. 


E Q Uelle folie de nous adrefſer aux 
Pretres pour trouver la verite ? 

L'air affable & riant des gens de 

Cour, les pleurs d'une maitreſſe infidel- 
le, les ſermens des marchands, les re- 
grets d'un heritier ſont des verites en 
comparaiſon de ce que les Pretres nous 
Z Helas.! pourquoi 
le Sacerdoce a-t- il le privilege de men- 
tir & pourtant d' etre cru? 


("NE n 


MEs$IEURS. 
3 abſurdites ſoutenues par les Pre- 


tres & qui les font vivre ſont ſi frappan · 
| tes, 


681) 
tes, que s'ils n'y Etoient auſſi intereſſtg 
qu'ils le ſont ils rirotent de. bon coeur 
en eux-meEmes toutes les fois qu'on en- 
treprendroit de les refuter ſerieuſement. 
Mais quoique ceux qui ſont dans le ſe- 
cret de l' Egliſe ne regardent que le pro- 
fit dans la Religion, ils ont nẽanmoins 
Part de rendre l' impoſture elle- mème fi 
reſpectable, que le Mont Sinai tout en- 
vironne de tonnerres, ne dut point pa- 
roitre plus redoutable aux Iſraëlites ẽton- 
nes, que l' Egliſe & ſon autorite ne le 
aroiſſent aux yeux de nos devots mo- 
— En effet nos Prelats n' ont rien 
omis pour faire enſorte que ceux qui 
oſoient s approcher de trop pres du ſanc- 
tuaire & empieter ſur leur autorite ne 
fuſſent auſſi ſeverement punis que ceux 
qui franchiſſoient les barrieres fixees par 
le Tres- Haut autour de la montagne 
ſainte; s'ils avoient ſeulement le pouvoir 
de faire la loi que quiconque s'appro- 
chera ſera puni de mort, il n'eſt pas dou- 
teux qu'ils ne la fiſſent executer a la 
rigueur. . 

Cette barriere de ſeparation entre le 
Clerge & le peuple ſubſiſta jadis meme 
dans ce pays de la liberté, & notre hiſtoi- 
re eſt remplie des effets tragiques quꝰ elle 
a cauſes; nous 9 — grande raiſon 


| {8s}. | 
de profiter de ces tems heureux pour 
empècher que cette barriere ne ſe reta- 
bliſſe, afin que notre bonheur puiſſe ſe 
transmettre à la poſterite la plus recu- 
tee. I ee des Prètres ainſi 
que celles des mechans eſt une cruaute. 
C'eſt un acte de charite que d'cclairer 
ceux qui ſont dans Villuſion;z c'eſt veil- 
ler à fa propre defenſe que d'empe- 
cher le genre humain de ſubir un joug 
cruel. 

Pour y parvenir & par humanitẽ pour 
ceux qui ont craint jusqu'ici de faire 
des efforts pour fe delivrer de ce joug, il 
convient d attaquer ſerieuſement meme 
Thyp ocriſie & Vabſurdite ; il faut nous 
4 4 raiſonner quoique le ſujet ſoit 
bien plus ſuſceptible. de mepris & de ri 
dicule que de raiſonnement. 
Nous avons, Meſſieurs, deja ebranle 
un des piliers de ce temple de Dagon 
Jusque dans ſes fondemens; ayant la vé- 
ritẽ pour nous nous n' avons pas lieu de 
_ craindre  d'ebranler l'autre; comme il 

weſt point appuyẽ par la Divinitẽ il ne 
pourra ſe ſoutenir, & Sil tombe cꝰeſt 
aux Philiſtins à trembler. Nous: avons 
fait voir dans le dernier diſcours que la 
coutume d'exiger les dixmes eſt un uſa- 


ge oppole au ilttaniſme; Sans celui 


. (8942 1 
oi je vais tàcher de faire voir que la 
juriſdiction Ecclẽſiaſtique ou que la puis- 
ſance du Clerge ne lui eſt pas moins 


cContraire. Mais avant d'entrer dans des 


© 


recherches qui pourront / paroitre desa=- 
greables, permettez- moi de vous rappor- 
ter une fable tiree des ceuvres du grand 
Milton. E „ 
„Un jour le corps humain invita tous 
„ ſes membres à S aſſembler pour le bien 
„ général. Les Chroniques d' Eſope 
„ nous rapportent des faits bien plus 


„z Etranges. La tere, comme de rai- 


„ ſon, prit la premiere place: une lou- 
„ pe monſtrueuſe & preſqu'auſſi groſſe 
„ que la tete à laquelle elle toit atta- 
„ che comme une excreſcence, prit 
„ place 4 cote d' elle. Les membres 
„ Etonn6s ſe demanderent alors les uns 
„ aux autres qui Etoit cette figure bi- 


5 Zzarre qui avoit Pimpertinence de ſe 


x CO 


„ placer à c6te de leur chef; aucun 
„ d'eux ne put le dire; alors la loupe 
„ avec beaucoup de peines fe leve & 
„ dit à VAfemblee que quoique par ſon 
„5 rang elle ſuivit immédiatement la t6- - 
5 te, cette place lui appartenoit enco- 
„ re plus par ſon mérite; qu'elle en 
„5 Etoit l'ornement & le ſoutien, & 
| * 


» 
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avec elle; que fi la tete venoit ja- 
mais à manquer perſonne n' toit plus 

ropre qu'elle a remplir fa place, d' od 
la loupe concluoit que pour Phonneur 
du corps on ertoit 2 4 de lui de- 
cerner des privileges plus confidera- 
bles & des diſtinctions plus grandes 
qu'a tous les autres membres. On 
voulut deliberer là-deſſus; en conſe- 
quence on envoya chercher un Phi- 
loſophe tres-eclaire & tres-verſe dans 
les loix & les ordonnances qui con- 


cernoient le corps; l' Aſſemblee d'u- 


ne voix unanime le nomma ſon com- 


miſſaire, afin d' examiner les deman- 


des & les pretentions de la loupe. 


Ce ſage vit bientot ce dont il etoit 


queſtion & ſurpris de l'impudence d' u- 
ne pareille tumeur; quoi! lui dit- il, 
toi qui n' es qu'un amas de matieres 
vicices & durcies, tu pretends le dis- 
uter aux membres . e dont 
e rang & le nombre ſont fixes par 


des loix auſſi anciennes qu*immuables ! 


tu ne peux point paſſer pour la tete, 


quoique ce ſoit d' elle que tu regoi- 


ves ta ſubſtance & ta maſſe Enorme. 
Quelle eſt donc ta fonction? Quels 


avantages as-tu procures a la Repu- 


blique? La loupe, trex-cffrontec, r6- 


— 


8 5 bo , 47 . 
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5, pondit que ſes fonctions faiſoĩient ſa 
loire, vu que toutes les fois que 
„ Pame vouloit 8 de la tete pour 
„ ſe dégager des exhalaiſons qui mon- 
toient des parties inferieures, & pour 
ſe livrer a la contemplat ion, cette 
ame trouvoit en elle une retraite auſſi 


55 2” * . 
5, tranquile que falubre, par ſon éloi- 
gnement des vapeurs & du tumulte. 


Groſſe bete, lui dit le ſage, ta folie 
Egale ta corruption; apprens que 
toutes les facultes de l'ame ſont con- 
finees à des organes particuliers dont 
elles ne peuvent ſe ſeparer ſans que 


fermes rien de bon, tu wes qu'un amas 


tète & qui Pincommode, quand je 
> Caurai coupe, comme je vais faire A 


„ convaincu. “ 2 | 
Telles Etoient, Meſſieurs, les loupes 
au tems dont parle Milton; mais elles 


Etoient encore plus modeſtes que celles 


qui ſe ſont formees depuis; celles- ci ont 


non- ſeulement pretendu dominer fur les 
autres membres, mais encore elles ont 
voulu de droit divin lutter avec la tere 
pour ſe mettre en ſa place; ou du moins 


pour partager avec - fa juriſdiction & 


tout le corps ſe diſſolve; tu ne ren- 


degoitant d'ordures, qui defigure la 


l'aide de ces inſtrumens, on en ſera 


— ae en ior we oo ou ee 


„ 
ſes prerogatives, & commander au corps 
d'une fagon auſſi abſolue dans une moi- 
tie de ſes fonctions que la tete dans l'au- 
tre. Mais nous en parlerons en tems & 

lieu; il s'agit maintenant de proceder 4 
Pexamen de ce droit divin ſi myſterieux, 
qui quoique tres-abſurde par lui - meme | 
& demontre tel par les hommes les plus 
Eclaires de Vumvers, eſt cependant en- 

core dans le cas d' etre perpetuellement | 
combattu, afin que ſes ice, ſon | 
pouvoir & ſes titres ſoient un jour to- 
talement ancantis.. Laiſſer l' ennemi en 
poſſeſſion du terrein c'eſt ne point faire 
uſage de la victoire; de vains lauriers 
dans la diſpute ne ſont pas d'une plus 

| grande valeur qu'un triomphe qui n'eſt 

1 point accompagne des avantages qui peu- 

| vent le rendre utile à la Societe & ho- 

1 norable pour le vainqueur. 

| Si nous remontons, Meſſieurs, jus- 

u'au grand evenement du buiſſon ar- 

nt, nous trouverons que Dieu lui-me- 

me veſt revele a un Laique, de la Tri- 
bu de Levi, la troifieme du peuple d'Is- 
Tael, fans avoir aucun égard aux droits 
chimeriques d'aineſſe du Patriarche Ru- 
ben ſoit au Trone ſoit à la Mitre, Dans 
la premiere entrevue de la Divinite avec 


Moyſe, elle lui declare” que ſon frere 


* 


„ 
Aaron ſera {a creature; les termes font 
formels, ils nous font voir que le Pre- 
tre ne devoit Etre qu'un inſtrument dans 
la main du legiſlateur : i parlera pour vous 
au peuple, & il ſera votre bouche & vous 
tiendrez & ſon egard la place de Dieu. V. 
eee, 5 
Suivant ce plan nous voyons que lors- 
que Dieu lui- meme donna ſes loix au 
peuple d'Ifratl, ce fut a Moyſe qu'il 
s' adreſſa; Aaron n' eut pas le privilege 
de s'approcher de Jebovah; il ne lui fut 
r que d' adorer de loin, tandis qu'un 
aique le voyoit face a face & conver- 
ſoit familicrement avec lui comme ſon 
ami. Mais le Tout-Puifſant ayant em- 
ployẽ quarante jours à former le rituel 
des Juifs, quoiqu'il ent cree le monde 
en {ix jours, Aaron profite de ce tems, 
& pour ainſi dire ſous ſes yeux, fait un 
veau d'or qu'il fait adorer en fa place; 
par-la il excite tellement la colere de 
ſon frere que dans fa fureur il briſe les 
tables de la loi, ſur leſquelles Dieu lui- 
meme avoit trace ſes volontes, & il 
oblige le Tout - Puiſſant d'employer de 
nouveau quarante jours pour refaire ſon 
travail. 5 : 
Te qui ſuivit ce fatal EvEnement n'eſt 
Pas moins en ni moins hono⸗ 
4 5 
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montrent plus de colere contre ce Pretre 


(88) 
rable pour le Sacerdoce, que la faute 
qui y donna lieu. Quand Moyſe eut re- 
duit en cendres le veau d'or il s'ëcria 
que celui qui Etoit pour le Seigneur ſe 
joignit à lui: auſſitôt tous les enfans de 
Levi, (qui fans doute avoient été les 
Miniſtres du Sacrifice idolitre que Von 
venoit de faire) ſe raffemblerent autour 
de Moyſe, & il leur ordonna de la part 
du Dieu d'Ifrael de maſſacrer leurs fre- 
res, leurs amis & leurs voiſins; les en- 
fans de Levi executerent cet ordre de 
Moyſe, & tuerent trois mille hommes 
en ce jour. Il paroit mEme que cette 
action leur valut le Sacerdoce & la be- 
nẽdiction de Moyſe, ce qui prouve la 
Divinite de {a miſſion, & qu'un Pre- 
tre peut Etre cruel ſans nuire a fa di- 
gnitẽ. 5 


Quoique tant de milliers de betet de 


. fomme laigues comme M. Lefley les ap- 
E duſſent Etre Egorges pour appaiſer 

la vengeance divine, Aaron, qui Etoit le 
premier moteur du crime ne perdit point 
fa place. C'en fut aſſez pour lui de prier 
humblement pour que la colere du Seig- 


neur ne Ygallumit point, & pour lui dire 
tn ſais que ce peuple eſt enclin au mal. Ainſi 
tout fut repare, ni Dieu ni Moyſe ne 


(89) 


Apoſtat; au contraire ils continuent à 


occuper pour faire de fa conſecration 


une ceremonie tres-pompeuſe. Cepen- 


dant il eſt bon d'obſerver dans cette ce- 


remonie un point tres - intereſſant pour 
nous, c*eſt que Moyſe conſacre lui- me- 


me le grand Prètre par les ordres de la 


Divinite, en avertiſſant le peuple qu'il 


ſuit en cela les regles preſcrites par le 
Seigneur. 1 hk 
Nous voyons donc ici un Magiſtrat 


Civil qui confacre les Miniſtres des au- 


tels, & qui confere le Sacerdoce non- ſeu- 
lement a ſon frere Aaron, mais encore 


a ſes enfans; que dis-je ! ce Magiſtrat 


remplit lai-mEme la fonction de Pretre, 
par ol! il ſemble avoir voulu rendre in- 


; conteſtable le droit qu'il avoit de les ẽta- 
blir comme ſes Lieutenans en fa qualitẽ 


de chef du peuple. De plus quand Na- 
dab & Abihu quoiqu'enfans d' Aaron, 
pouſſes par le defir de toucher a Pencen- 


ſoir & de jouer un role devant le peuple, 


apporterent du feu étranger ſur Pautel, 
leur droit divin ne leur ſervit point d'ex- 
cuſe, ils furent devores par le feu du Sei- 
gneur. Aaron qui Eroit preſent ſe tint 


tranquile, & Moyſe defendit à leur Pere 


& à leurs freres de les pleurer : à cette 


occaſion Dieu lui- meme interdit au grand 
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„ 

Pretre & à ſes enfans Vuſage du vin ſous 

eine de mort, lorſqu' ils en entrer 
ans le tabernacle, ce qui ſemble indi- 
2 que la conduite temeraire de ces 
eux jeunes Pretres donna lieu a cette 
defenſe. Cet avis eſt très- important, 
Meſſieurs, pour les Pretres de toutes les 
Sectes. 
Pour nous convaincre encore plus for- 
tement de la ſuperiorite du Magiſtrat ſur 
le Pretre, Moyſe ſe met en colere contre 
Eltazar & TIthamar deux autres enfans 
d' Aaron pour n' avoir point mange l'of- 
frande de propitiation dans le lieu-faint, 
comme Dieu w ordonne. Il ne s' ap- 
paiſa que parce qu' Aaron s' excuſa lui- 
meme ainſi que ſes enfans fur ce qu'ils 
s'en jugeoient indignes apres la faute 
commiſe par Nadal & Abibbwun. 
Cependant ces evenemens tragiques ne 
furent point ſuffiſans pour detpurner le 
Sacerdoce de Tenvie d'eſſayer ſes forces 
contre le Magiſtrat Civil. Aaron s'aſſo- 
cie avec Miriam ou Marie {a Sur, pour 
s' lever contre Moyſe ; ils demandent ſi 
ce n'eſt qu'à Moyſe que Dieu a parle, 
& s'il ne leur a point parlẽ tout comme a 
lui? Il fallut que Dieu lui meme decidat = 

la queſtion, & punit Vinſolence de Mi- 
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les fit rentrer dans le devoir & renoncer 
au pouvoir qu'ils avoient voulu ſi ridicu- 
lement uſurper. Cependant Aaron ne 
pretendoit qu'a ſe mettre ſur la meme li- 
* que le Magiſtrat Civil, fans vouloir 
e chaſſer de la maiſon du Seigneur ni ſe 
mettre en fa place. Il eſt certain nean» 
moins que ſa conduite en cette occaſion 
nous fournit un exemple frappant de Vin» 

gratitude Sacerdotale; en effet Moyle 
avoit pris ſoin d'aſſurer aux Pretres la 
meilleure huile, le meilleur vin, le meil- 
leur froment , & les premices des fruits 
murs z ils furent peu contents de tout 
cela & voulurent partager la puiſſance 
ſouveraine, peut · tre meme s' en empa - 
rer. De mème que Aaron aſpiroit a par- 
tager avec Moyle le pouvoir légiſlatif, 
les enfans de Levi aſpirerent a partager le 
Souverain Pontificat avec Aaron, ce qui 
irrita tellement Moyſe, qui eſt appelle le 
plus dou des hommes, qu'il leur dit d'un 
ton prophetique, vous avez trap de pro- 
ſomption, 6 enfaus de Levi] trouvez-vous 
donc que ce ſoit peu de choſe que le Dieu 
© [ſrael vous ait ſeparès du peuple pour vous 
approcher de lui, & voulez-vous encore vous 
emparer de la grande Prtriſe ? „ 
Telle Etoit déja l'ambition & Veſprit, 
d uſurpation dans les Ecclẽſiaſtiques ta- 
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blis par la Divinite meme! Et tant il fut 
difficile de les contenir dans de juſtes 
bornes a celui meme qui les avoit faits 
tout ce qu'ils Etoient : ni la Terre entre- 
duverte, ni le feu du Ciel, ni les plaies 
de toute eſpece ne pouvoient arreter leur 
temerite. Cependant nonob ſtant ces dif- 
ficultes Moyſe, ſeconde par le Très-Haut, 
ſat maintenir ſes droits & ſa preeminen- 
ce; ce fut par les ſecours de ſoixante & 
dix vieillards qui, ſuivant le conſeil de 
Jeibro, furent choiſis parmi les lai ques 
pour Etre ſes aſſiſtans. Et meme quand 
Aaron fut ſur le point de mourir on ne 
lui laiſſa point le droit de ſe nommer un 
Succeſſeur ni de le conſacrer; Moyſe re- 
prit alors les fonctions Sacerdotales, il 
depouilla Aaron de ſes ornemens d'une fa- 
gon aſſez ſinguliere mEme avant ſa mort, 
our en revetir ſon fils Eleazar; & quand 
oyſe lui meme fut averti des approches 
de fa fin, par l'ordre de Dieu il etablit 
Jae pour lui ſucceder, le grand Pretre 
evoit ſeulement con/ulter le Seigneur pour 
tai. Par la ſuite Dieu lui meme regle le 
ouvoir & les fonctions du General ſelon 
lettre de la Loi publice par Moyſe, 
ce qui prouve tres-clairement que le Sa- 
eerdoce ne recut point de nouveaux pou- 
voirs, qu'il fut comme auparavant ſou- 
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mis au Magiſtrat Civil, & que hors dw 
ſanctuaire il nꝰavoit aucune autorite {t non 
le droit d' offrir des ſacrifices, de rece- 
voir les dixmes, de faire lecture de la loi, 
de decider des points conteſtes de con- 
| cert avec le juge dans les cas extraordi- 
naires & delicats. 
Cependant dans tout le cours du li- 
vre de Joſuẽ nous voyons que Dieu ne 
veut point avoir de correſpondance im- 
mediate avec ſes Pretres, qui Etotent de 
vrais bouchers; il ne parle jamais qu'au 
Chef ou General des Hebreux ; quand 
il s'agit de quelque choſe d' extraordinai- 
re ſa fagon de parler eſt de dire com- 
' mandez ou ordounez aux Preires; qui ſont 
regardes comme des hommes en tout 
ſubordonnes au Magiſtrat ſupreme, 
Nous voyons encore par le Chapitre 
dix-ſeptieme des juges que le Magiftrat 
n'etoit point le ſel Laique qui cut le 
droit d' inſtituer des Prètres; de mEme 
qu'il avoit le droit de nommer & de 
conſacrer les Pretres pour le public, 
chaque particulier ayoit celui de nom- 
mer qui bon lui ſembloit pour erre fon 
Pretre domeſtique ou fon Chapelain. 
Ceſt ainſi que Micah conſacre d abord 
Yun de ſes fils pour etre ſon Préètre, 
enſuite ayant-. rencontre par hazard un 
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Levite ſans fonction qui voyageoit , il 
fait marché avec lui pour dix ſicles 
d' argent par annee, il lui donne des ve- 
temens & la table; bien plus il le con- 
ſacre, en ajoutant cette expreſſion fin- 
3 qui nous rend tres- bien raiſon 
e toutes les conceſſions volontaires fai- 
tes au Clerge depuis ſon origine juſqu'a 
preſent. Maintenant je ſais que le Sei- 
gneur me fera du bien, parce que j'ai un 
\ Levite pour Preire, En effet toute cet- 
te avanture nous offre des traits qui ca- 
racteriſent fi bien nos guides ſpirituels 
qu'elle meriteroit de faire le ſujet d'un 
diſcours particulier, que je pourrai quel- 
que jour prefenter au public. 
Tout cela, Meſſieurs, nous montre 
clairement que chez les Hebrenx dans 
Porigine la Magiſtrature civile Etoit ſu- 
perieure au Sacerdoce; mais apres la 
mort de Joſue & ſous le foible 13 
ment des Juges ont eſt foblige de con- 
venir qu'en depir des ordres de la Di- 
vinite le Sacerdoce empieta ſur le Ma- 
rm & uſurpa ſon pouvoir. Quelles 
urent les ſuites de cette uſurpation? Ce 
furent les rapines, la debauche , . VA- 
_ theiſme, la corruption mEme dans le 
Saint des Saints. Les Ifraclites furent 
battus par leurs ennemis les Philiſtias; 
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FArche ſainte devint la proye des incir- 
concis; les foibles avantages qu'on rem- 
porta ſous le gouvernement de Samuel 
furent de peu de durce & ſes enfans ſe 
conduiſirent bientõt comme avoient fait 
ceux du Pretre Heliz ils ne cherchoient 
que les profits & rendotent des jugemens 
iniques pour de Pargent. Les choſes 
furent portces fi loin que le peuple fa- 
tigue de porter leur Jjoug , crut que la 
Royautẽ, que Samuel lui avoit peinte 
ſous des couleurs tres-effrayantes , Etoit 
encore preferable au gouvernement Sa- 
cerdotal ſous lequel il gemiſſoit. Quoi- 
que Saul . eut à craindre le Prophete, 
qui ne vouloit faire de lui que ſa crẽa- 
ture, cependant ce Prince ne laiſſa pas 
de faire mourir le grand Pretre Abime- 

lech ainſi que toute ſa famille pour se. 
tre declare en faveur de fon rival Da- 
vid, & pour s'étre ainſi rendu crimi- 
nel de haute trahiſon. Salomon par la 
fuite depouilla de la Pretriſe Abiathar, 
quoiqu'il fut le ſeul qui eut echappe au 
maſſacre de Saul, & quoique ſa famille 
entiere elit. EtE exterminee à cauſe de 
ſon attachement pour David; Sadoc fut 
mis en ſa place. Le meme Salomon en 
vertu du droit exerce par Moyle, fe r- 
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tut queſtion de la dedicace de ſon tem- 
ple; David avoit fait la meme choſe 
uand il conduifit VArche a Jeruſalem. 
Geft Salomon qui prie, qui benit, qui 


offre des ſacrifices, & qui remplit tou- 


tes les fonctions du ſfacre miniſtere, tan- 


dis que les Pretres & les Levites ne font 


que Paſſiſter. 


Le pouvoir royal ſe fit ſentir dans le 


ſanctuaire non- ſeulement quand il fut 


queſtion de ceremonies , mais encore 
dans des occaſions od il etoit queſtion 


des biens de PEgliſe. Quand les Pretres 


eurent cache pendant pluſieurs annees 


| Pargent que le Roi Joas leur avoit per- 
mi de recueillir pour la reparation du 


temple, ce Prince leur ota la recette de 
ces deniers qui furent portes dans un cof- 
fre, & ſon Secretaire fut charge d'aſſis- 
ter à Pouverture afin d'avoir Pceil ſur la 
conduite du grand Pretre , & pour faire 
employer Pargent ſuivant Pintention de 
ceux qui Pavoient donne. Joſias ſe con- 


- duifit de la mème maniere dans une pa- 


reille occaſion. Bien plus, tous les Rois 
Juifs, ſans en excepter les plus pieux, 


ne ſe faiſoient aucun ſcrupule de s' em- 


parer du faint Treſor & de Pappliquer 


aux beſoins de PEtat quand ils le ju- 


geqeent neceſſairez exemple qui * 
N tre 
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Etre ſuivi par tous les Princes Chre- 
n | 
Il paroit donc evident que la puiſſance 
| Sacerdotale chez les Hebreux ou ſous la 
loi de Moyſe ſe bornoit uniquement au 
droit de lire & d'expliquer la loiz com- 
me cette loi Etoit d'une nature mélange, 
c'eſt- a- dire en partie civile & en partie 
religieuſe, & comme elle decernoit les 
memes chàtimens contre les infracteurs 
des loix civiles que contre ceux des or- 
donnances fſacrees , le Pretre ſe trouvoit 
naturellement depoſitaire de deux autori- 
tesz mais ce depot, bien loin de le ren- 
dre independant du Magiſtrat ſupreme, 
le mettoit dans une dependance entiere 
de lui pour les choſes temporelles, tan- 
dis que pour les choſes ſpirituelles il de- 
pendoit entièrement de la loi de Moy» 
ſe que Dieu lui- mème avoit dictẽe; 
par conſequcat le Sacerdoce n'avoit au- 
cun pretexte pour empiẽter ſur le pou- 
voir. 5 : 
Il ne parott pas que ces juges Ecclefias 
tiques fuſſent autre choſe que des hom- 
mes deftines à interpreter les paſſages ob- 
{curs & douteux de la loi, ce qu'ils ne 
faiſoient point arbitrairement mais ſuivant 
le vrai ſens que l'on y avoit de tout tems 
attach, que l'on * connu d' eux, 


(98) 


vũ quils en Etoient uniquement occupẽs: 


nEanmoins le Roi preſidoit ces interpre- 


tes, il Etoit à la tete des ſoixante-dix 
vieillards, qui formoient un Senat ; ce 
qui eſt evidemment prouvẽ par un paſſa- 
ge qui ſe trouve dans le ſecond livre des 
Chroniques, od il eſt dit que Joſaphat ſe 
mit a la teEre des Levites & des Pretres & 
des Chefs d'Ifrael pour exercer le juge- 
ment du Seigneur & pour decider les 
diſputes , quand ils retournerent a Je- 
ruſalem. | os, 

Enfin pour decider la queſtion, il eſt 
encore demontre que le tribunal ſ{eculier 
des anciens avoit la ſurintendance ſur ce 
tribunal Ecclefiaſtique; en effet quand les 
Pretres & les Prophetes curent condam- 


nẽ Jeremie à la mort pour avoir propheti- 


ſe contre Jeruſalem , les anciens ne con- 
Armerent point cette Sentence & dirent 
cet homme ne merite point la mort, vid qu'il 
2204s a parlè au nom du Seigneur notre Dieu. 
Cela nous fournit de plus une preuve que 


? 
9 


ce reſt point Pequite mais la vengeance 


ue cherchent les aſſaſſins ſacres, & que 
etre leur ennemi ſuffit pour ètre decla- 
re. Pennemt de l' Etat; Jeremie lui- mème 
le montre dans un des Chapitres ſuivans, 
od il fait voir les intrigues & les complots 
des Pretres, ainſi. que les calomnies ordi- 


— 
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muires dont ils ſe fervent contre ceux qu ils 
ont deſſein de perdre. 3 
Cependant malgrè les entraves que Pon 
avoit eu ſoin de mettre au Sacerdoce, la 
loi de Dieu qu'il avoit lui- mème annon- 
ce ſur le mont Sinai au milieu du bruit” 
des Eclairs & des romerres & du for des 
tromperres devint entre les mains des Prè- 
tres un furdeau inſupportable; Ezechiel 
declare au nom du Seigneur que ce far- 
deau eſt trop peſant & trop contraire & 
la nature humaine, it fait dire à la Pi- 
vinite que la loi quil avoir donne aux 
Hebreux #'#foit' pas bonne, ce qui ſigni- 
fie que les Pretres Pavoient pervertie 6 
Fen ſervoient pour opprimer le peuple. 
Iſaie va plus loin encore; il declare 
aux Pretres que Dieu dereſte & reettre· 
leurs offrandes, leurs ſacrifices, leurs ſo- 
lemnités, il leur annonce de fa part qu' ils 
lui font devenus inſupportables eux- me- 
mes. Jeremie' pareillement les accable 
de reproches & leur annonce a chaque 
page la colere du Seigneur. Enfin Mi- 
chee, inſpire par la Divinité, annonce 
aue Pretres qu'elle rejette leur pompe 
& leurs cẽrẽmonies comme dereſtables 


à Dieu & inutiles aux hommes, 8 i . 

nous donne en peu de mots 1 Abrege de 

nos de vo en diſamt obſerves lu juftiee; 
G 2 e 
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aimez la miſericorde, & marchez humble» 
ment en preſence de votre Dien. 

Cela poſè, Meſſieurs, quand meme 
nous conviendrions que la puiſſance Sa- 
cerdotale fur originairement derivee de 
Dieu, YEcriture nous prouveroit évi- 
demment que cette puiſſance Etoit ſubor- 
donnee a celle du Magiſtrat civil, & 

ue les Pretres eux-mèmes faiſoient par- 
tie de l' Etat. La meme Ecriture-Sain- 
te nous montre clairement que Pinſtitu- 

tion du Sacerdoce dont il s'agit , de 
quelque nature qu'il füt, n' toit faite 
que pour les Juifs, qui formoient le peu- 
ple de Dieu. Nous ne trouvons point 
un ſeul paſſage dans la Bible qui faſſe un 
devoix aux Pretres de faire des Proſclytes 
ou de faire adopter leur rituel aux na- 
tions voiſines. Nous trouvons bien qu'il 
eſt ordonne de chaſſer les Cananeens., 
mais nous ne trouvons point qu'il ſoit dit 
de les convertir. D'od Von voit que 
comme il n' toit point ordonne aux 
Juifs d'etendre ni leur gouvernement ni 
leur croyance , aucunes de leurs cere- 
monies ne peuvent ètre obligatoires pour 
nous dans le tems od nous vivons; de 
mème que nous ſommes affranchis de 
leurs rites, de leurs ſacrifices, de leurs 
circonciſions &c. nous devons Ctre af - 
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Franchis pareillement du joug de leurs 


Pretres & des dixmes que l'on Etoit ob- 
leer: 
Mais l' Ecriture, comme on Ia deja 


rouve, nous apprend que Dieu lui-mè- 


me Etoit, ainſi que le peuple, 3 
de ſes Pretres, au point que bien loin 


de vouloir qu'ils ëtendiſſent leur empi- 
re, il ne vouloit plus les ſouffrir dans 
ſon propre ſanctuaire; il n'en parle quꝰ a- 
vec degont. Il tft encore b 
marquer que quoique les Prophetes pre- 
diſent ſouvent la ruine de la Monarchie 


on de re- 


des Juifs, ils ajoutent toujours qu'elle 


ſera retablie dans un plus grand luſtre, 
& ſe repandent d'ailleurs en invectives 


contre les Pretres; ils les repreſentent 


comme des menteurs qui ne ſervent qu'à 


Egarer le peuple, comme des guides aveu- 


| gies „comme des ignorans, des pares- 


eux , des ſtupides, comme des chiens 


avides, comme des avares, des debau- 


ches qui vivoient dans le luxe, la pa- 
reſſe & la bonne chere; comme des Mi- 
niſtres de Baal, comme des impoſteurs 
& des hommes cruels qui ne cherchoient 
qua ſe nourrir de la ſubſtance du peu- 
ple, de la veuve, de l'orphelin & du 
pauvre. Par- tout Dieu promet à fon 


peuple de le dElivrer de la voraaité de 
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ſes Prétres, & de. ſes indignes Paſteurs 
qui le déyoroient au-lieu de le repaitre. 
En un mot, Meſſieurs, je ne finirois 
point ſi je rapportois tous les paſſages 
de I' Ecriture qui font injurieux pour les 
Pretres, & quoique tous les PropheEtes 
Parlent ſans ceſſe du rẽtabliſſement des 


—— 


| Rois, ils n'adouciſſent preſque jamais 
leurs reproches aux Prètres par une ſem- 


hlable promeſſe; il eſt vrai qu'Ezechiel 
voit en viſion un ange qui travaille au 
plan d'une ville nouvelle & d'un temple 
nouveau, ou Dieu regle la maniere dont 
il veut etre adore; mais comme nous ne 
voyons point que ce projet ait eu lieu, 


| 
| 
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If nous ſommes forces de ſuppoſer que Dieu 
| | fut tellement irrite de £ perverſite de 
| || ſes PreEtres qu'il n'alla pas plus loin, & 
| || ne leur laiſſa que ſon plan pour etre un 
1 monument eæternel de leur mechancete 


r 
Ill y a done lieu de juger d'apres Vau- 
torite de Dieu lui-meme qu'il Etoit en- 
nuye avec grande raiſon du Sacerdoce 
qu'il avoit d'abord Etabhi, vu qu'il ne 
parle point de le remplacer. Mais cet- 
te difficult quelque grande qu'elle puis- 
ſe paroitre aux yeux des ſeculiers , ne 
ſert qu'à nous montrer la bonne foi des 


gens d Egliſe; en effet toutes les fois 
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que dans les Ecrits des Prophetes ils 
rencontrent les mots de Jacob ou d' I- 
rat, auxquels on promet des richeſſes 
& de la grandeur, ils nous font enten- 
dre que ces mots ſignifient P Egliſe, & 


que c'eſt notre ignorance laique qui fait 


que nous ſommes ſurpris de ne pou voir 
ces promeſſes accomplies ſur les Juifs A 
qui elles ſont adreſſces. A aide de 
cette fagon d'expliquer toutes les difh- 
cultes ſont cEcartees tout d'un coup, el- 
le nous rend raiſon de Pavarice & de 

Fambition de nos Peres ſpirituels, elle 
nous montre en leur perſonne l'accomplis- 
ſement de toutes les Prophẽties. ous 
y voyons les fondemens de ſaphire, les cor 


tonnes de pierres precieuſes , les agates, les 


eſcarboucles, &c. dont le temple ſera or- 
ne; toutes ces choſes annoncent viſible- 
ment que PEgliſe ſera tres-riche & que 
ſes Pretres vivront dans Populence & Ia 
ſplendeur. 2 
interpreter une Prophetie d' Iſaie d'une 
facon que nos Pretres trouveroient tres» 
orthodoxe, vi qu'elle leur eſt très- fa- 
vorable, mais en continuant à lire le me» 
me Prophete je vois mon ſyſtème ren- 
verſe; je vois que Dieu promet aux en- 


fans de ſon peuple 9 leur apprendra à 
ö 


FFF 
tonnoftre le Seigneur, qu'ils vivront dans 
une profonde paix, que la juſtice S'ttablira 
parmi eux , que Poppreſſion ſera bannie, qu ils 
n auront rien d craindre; que la terreur n'ap- 
prochera point deux. Si ce paſſage a PE- 


gliſe en vue comment ſeroit- elle en dan- 


ger comme ſes fideles Miniſtres nous le 
repetent ſans ceſſe? Comment ſerons- 
nous delivres d' oppreſſion tandis que bien 
des gens nous aſſurent que l'oppreſſion 
eſt inſeparable de l' Egliſe? Comment la 
juſtice s tabliroit- elle parmi le Clerge 
tandis que les mEmes perſonnes nous prou- 
vent que {on pouvoir reſt fonde que ſur 
la rapine, la violence, la perſecution, la 


corruption? Comment les enfans de l' E- 


gliſe vivront-ils dans une profonde paix, 
tandis que nous les voyons perpetuelle- 
ment aux priſes & tandis que Jeſus lui- 
meme nous apprend qu'il eft venu ap- 
porter le glaive & non la paix? 

Mais ne nous arretons point à ces vai- 


nes chicannes; continuons à interpreter 
les Propheties ſuivant la mEthode uſitee 


ar nos Pretres. L'on annonce à V'Egliſe 
que les Rois viendront chercher ſa lumiere, 
lui apporter Por & Pencens ; qu on Ini amene- 


ra des beliers, des agneaux, des offrandes; 


ue les chameaux & les dromadaires de Ma- 


© ian & d' Epba lui apporteront des preſens, 
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Que les flottes de Tarſis & des Iſles enrichi- 
ront ſes enfans. Que les Rois ſeront leurs | 
Serviteurs. Que les Royaumes & les na- 
tions qui ne voudront point leur obeir peri- | 
ront. Et que ces nations ſeront exterminees 3 | 

AF 
| 
| 


que ceux qui les affiigeront ou qui les mepri- 
ſeront ſeront forces de Sabbaiſſer juſqu's 
leurs pieds; "que les étrangers ſeront leurs 
laboureurs & feront du vin pour eux; qu eu- 
memes ſeront appelles les Pretres du Seigneur, 
les Miniſtres de notre Dieu; qu'ils manges | 
ront les richeſſes des nations & qu' ils Sens | 
| orgueilliront de leur gloive. ©" | 
Eſt:-il donteux apres cela, Meſſieurs, 
gque ces promeſſes magnifiques faites a la 
cite du Seigneur, ne doivent Etre appli> 
quees a PEgliſe, comme le diſent nos ſa- 
cres interprètes? N' ont- ils pas de meme 
vi VEgliſe dans les dialogues amoureux 
de Salomon avec fa maitreſſe? En inter- 
pretant ainſi la Prophetic d' Iſaie n'eſt- ce 
pas faire d'une pierre deux coups; c' eſt- a- 
dire, travailler au profit de I' Egliſe & 
Juſtifier la prediction du Prophete? En 
effet on ne peut pas dire que juſqu*ici ces 
romeſſes ſe ſoient accomplies pour les 
uifs à qui elles Etoient faites; & d'un 
autre cote PEpliſe, a laquelle les Pro- 
_ Phetes ne paroiſſent avoir point ſonge, a 
joui de tous les Ne annonces par 
F2: 
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eux, ſans compter beaucoup d'autres pro» 
fits dont ils n'ont point parlẽ: ainſi en re- 
ardant comme vrai le Syſteme de nos 
: e wagpre?: il n'y a point de puiſſance 
ou de richeſſes auxquelles les Pretres 
n'ayent droit de pretendre, & il n'eſt 
e d' oppreſſion & de miſere auxquel- 
les nous autres laiques ne devions nous 
ſoumettre. RE OE 
_ Peut-eEtre demanderez-vous qu'on vous 
montre des titres plus clairs & plus in- 
conteſtables de la part des Pretres, & des 
ordres plus poſitifs de la part de la Divi- 
nite. Mais fi. nous nous rendions trop 


difficiles que deviendroient ces prèten- 
tions ſans nombre du Clerge, ces Canons 
des Conciles, ces reglemens coactifs qui 
rempliſſent les Bibliotheques de nos Ec- 
clefiaſtiques ? Croyez- moi, Meſſieurs, 
nos {crupules nous meneroient trop loin, 
ec ſeroit exiger ce qu'on ne pourroit pas 
nous donner; & ce qui ſeroit encore d' u- 
ne plus ficheuſe conſequence la tour de 
Babel Elevee par Vorgueil & l'avarice 
Sacerdotale s'Ecrouleroit tout d'un coup 
& ne laiſſeroit meme aucuns veſtiges de 
ſes ruines. 3 n 
Puis donc que ces ſubtilités & ces ins 
terpretations bizarres ſont les ſeuls titres 
que le Clerge puiſſe produire, nous de- 
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vons au moins reconnoitre ſa prudence 


en voyant qu'il s'efforce plutot d' em- 
brouiller les choſes que de les eclaircirs 
il vaut mieux avoir des titres foibles que 
de n' en avoir point du tout; & ſi nos 


Pretres peuvent cacher la foibleſſe des 


leurs dans Vobſcurite artificielle des my- 
ſteres impenetrables dont ils les envelop- 

pent, quand meme ils ne pourroient nous 
en prouver Pautenticite, il nous ſera bien 
plus difficile encore d'en prouver la faus- 
ſete. OI CS 
— Mais quoique nous rendions juſtice à 
leur prudence il eſt bon de nous mettre 
en garde contre leurs fraudes & nous de- 
vons ſentir que des promeſſes dans la bou+ 
che d'un Prophete Juif ne peuvent ap- 
puver que foibl 


nies de la loi Moſaique ſur laquelle ce 
Sacerdoce Etoit fonde, & sil a du Etre 
remplace par un Sacerdoce nouveau, le 


Chriſt auroit da Petablir d'une fagon 


auſſi claire qu'un point de cette impor- 
tance le mèritoit; il falloit qu'il mon- 
trat les abus, les erreurs, la perverſite de 
ancien Sacerdoce afin de nous faire con- 
noĩtre ce qui convenoit au Sacerdoce nou- 


veau; comme l' experience du paſle avoit 


! 

| 

| 
| 
= 
j 

| 

YO 

N 

| 


7 ement les pretentions d'un. 
Prelat Chretien. Si le Sacerdoce du Le- 
vitique a £te aboli, ainſi que les cẽrẽmo- 


. — . rn nn nt re mn ch — — eto. Ss. 
— — — — — ——— en 4 — 
. 


"prouve juſqu'à quel point toutes les loix 
lont ſujettes a degenerer & a s' Ecarter 
de leur puretẽ primitive, il cut fallu re- 
gler les choſes d'une facon fi claire & fi 
dEtaillee que les hommes les plus groſſiers 
meuſſent pu s' meprendre, afin que ni 
le pouvoir ni le tems n' euſſent pu detrui- 
Te cet Edifice. | 
C''eſt-là, Meſſieurs, ce que l'on au- 
roit dũ attendre & de la nature de la cho- 
ſe & du caractere divin du Meſſie. Je 
vais mEme juſqu*a dire que cela Etoit dũ 
a Punivers & neceſſaire au bien- tre du 
genre humain; cela ẽtoit du particulicre- 
ment aux gentils, a qui Jeſus-Chriſt etoit 
'venu ouvrir une porte vers le Trone de 
la grace, vu qu'ils n'avoient point parti- 
cipẽ aux merites d' Abraham ni aux pro- 
"meſſes faites à ſes deſcendans, & conſe- 
quemment ils ne pouvoient point Eetre 
obliges a remplir les conditions d'une al- 
Trance dans laquelle ils n'etoient point 
intervenus comme parties contractantes. 
Ainſi lorſqu'ils furent convertis a la reli- 
gion Chretienne , & lorſqu' en recom- 
penſe de ce bienfait ils durent admettre 
un ſi grand nombre de nouveaux maitres 
dont l'entretien devoit leur etre ſi cou- 
teux, rien n' eũt Ete plus raiſonnable que 
de leur montrer des titres inconteſtables 
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pour eux, & qui ctoient pourtant les 
conditions auxquelles Dieu attachoit leur 


felicits future. 


7 


Tout cela eſt très-Evident; fi l'on con» 


ſidere les vues de J Evangile & les mains 
deſintereſices par leſquelles il nous a Ete 


tranſmis, nous ne devons point preſumer 


que nos Pretres ayent pu laiſſer egarer les 
preuves dont ils avoient beſoin, & nous 


devons, ſans doute, nous en rapporter à 

leurs lumieres pour nous guider dans ce 
dedale myſtericux. Il reſt pas douteux 
que nous devons trouver de quoi nous 


guider , car il weſt pas poſſible aſſure» 


ment que tant de nations ayent EtE pen- 


dant un grand nombre de fiecles les jouets 


de ſaintes illuſions, ou que voyant plus 


elair elles ayent pu ſe ſoumettre volon- 


tairement à un eſclavage plus rampant 
que celui d'un amant ſous une maitreſſe 


bautaine; un eſclavage ſous les plus mẽ - 


chans des impoſteurs, qui abuſent de la 


credulite des foibles & des ſuperſtitieux 


ur aſſervir les ſages mEmes & les gens 


"EclairEs; qui font Pauteur de leurs frau- 


des & de leurs oppreſſions un Dieu bon 
qu'ils As a par leurs hommages hy- 
pocrites & | | 


ö 
| 
| 
| 
| 


qui autoriſaſſent des pretentions ſi neuves 


© - D'abord ,| Meſſieurs, nous trouvone 
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que JEfus-Chriſt declare qu'il wa et en- 
voye que vers bes brebis egartes d. Iſracl. 


II dir encore à fes Apotres de ne point 
s'adreſſer aux gentils, mais de s'adreſſer 


aux brebis egarces d'Iſrael. II declare 
qu'il n'eſt point venu pour detruire la 
loi & les Prophetes , mais pour les ac- 
complir. Jeremie nous montre claire- 
ment dans un paſſage la maniere dont les 


 Propheties devoient s' accomplir, quand 


il annonce de la part du Seigneur que 
jamais le trone de David ne manqueroit 
etre rempli, que jamais les Pretres & 


les Levites ne manqueroient d' offrandes 


& de ſacrifices; a quoi Dieu ajoute les 
rermes les plus forts pour afſarer que ja- 
mais il ne briſera ſon alliance avec la ra- 
ce de Jacob & de David. "M 
Or pour accomplir la loi & les Pro- 


phetes il falloit les accomplir en tous 


— voila pourquoi le Meſſie dit 2. 
es diſciples que les Scribes & les Pha- 


riſiens ſont aſſis dans la chaire de Moy- 


ſe, & que par conſequent ils doivent 
leur obeir. D'od Fon voit que J. C. 
bien loin d'abolir leur autoritè, & de 
lui ſubſtituer celle de ſes Aporres, en- 


| joint à ceux- ci de fe ſoumettre à eux. 


Apres avoir gueri un lẽpreux, il lui 
ardonne do ſe montrer aux Fxètreꝭ & de 
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ſe. Bien plus Jeſus montre tant de res- 


pect pour la Religion etablie dans ſon 


pays, que dans la parabole de Lazare 


& du mauvais Riche, il fait dire a Abra- 


ham, que ſi l'on n'ecoute ni Moyſe ni 


les Prophetes on n'ecoutera pas plus un 


homme qui reſſuſciteroit des morts. 


Enfin Jeſus voyant que la piete, par 


I'impoſture des Pretres, s$'ctoit changee 
en pratiques ſuperſtitieuſes & en de vai - 
nes ceremonies qui avoient pris la place 
d'une faine morale, il s'efforce de ban» 
nir ces idoles pour faire place à la Pi- 
vinitez ou, pour m*expliquer plus clai- 


rement, de mettre la vertu en la _ 


Phypocrifie. Nous voyons que le 


fie s'eſt conforme lui - meme à la lot de 


Moyſe; il ſe ſoumit a la circonciſion 


qui étoit le figne de la premiere allian- 
ce; il celebra avec ſes diſciples toutes 
les feres ordonnees par la loi, de la mè- 
me maniere que le reſte des Juifs; il s- 
leva ſouvent contre les nouveautes in- 
troduites par les Scribes & les Phari- 
ſiens, contre leurs habillemens, leurs 


longues prieres, leurs jeunes affe&es, & 


ur- tout contre Puſage de diſpenſer des 
e moraux de la loi moyennant 
d Fargent; tel qu toit, par exemple, 


faire des offrandes ſuivant la loi de Moy- 


N 


(ous) 


cCeblui de ſe diſpenſer de prendre ſoin de 


ſes parens en donnant au temple la ſom- 
me que l'on payoit pour leur entretien 
dans leur decrepitude, ce qui Etoit cauſe 
qu'on les laifſoit mourir de fam. 
Voilaà les abus contre leſquels Jeſus 
s'᷑leve avec vigueur, mais jamais il n'at- 
taque la Religion qui leur avoit donne 
lieu; il s'efforce ſeulement de la rame- 
ner à fa puretẽ primitive, en la dega- 
geant des traditions & des inventions hu- 
maines : ce ne fut que quand il vit ſes 
compatriotes obſtinẽment ſtupides, in- 
capables de ſentir ou de goiter la veri- 
te, depouillee des ornemens dont on Va- 
voit accablee, qu'il leur annonce que le 
Royaume de Dieu leur ſeroit ote pour 
etre donné a une nation qui produiroit 
des fruits. Sans doute, Meſſieurs, que 
la perte du Sacerdoce devoit ſuivre celle 
du Royaume; c'eſt ce qu'il eſt aiſe de 
rouver par le fait, vd qu'aucuns des 
aik ne {ont en état de faire voir aujour- 
d' hui qu'ils deſcendent de Levi; PArche 
ſainte geſt elle - mème perdue, & il ne 
leur reſte plus ni temple ni autel. 
- Mais quoiqu'on leur eũt promis un 
nouveau Royaume il weſt point dit un 
mot d'un nouveau Sacerdoce, & mème 
ee Sac erdoce ſeroit incompatible 17152 
| | = Voc- 


„ | 
Poctrine & les declarations formelles de 
Jeſus-Chriſt. Il appelle à lui tous ceux 
qui ſont fatigues afin de leur procurer 
u repos; il leur dit de /e charger de ſon 
joug qui eft doux , & de ſon fardeau qui 
eft leger. Il leur apprend qu'il eſt dou 
& humble de cur. Jéſus-Chriſt par ces 
mots veut · il dire autre choſe ſi non „ Ve- 
„ Nez à moi vous tous qui voulez Etre 
„ dElivres de l'orgueil & des impoſtures 
„ de vos Pretresz mes e ne ſont 
„ point, comme les leurs, deſtinés à 
„ vous aſſervir; je ſuis trop humble pour 
„ M*Eriger en un tyran comme eux.““? 
Toute ſa conduite eſt conforme au ſens 
que je donne à ſes paroles; ſans ceſſe il 
leur reproche leur durete, leur arrogance; 
leur peu de compaſſion; dans la parabole 
du Samaritain on voit un profane qui 
montre à un blefſe une humanite incon- 
nue d'un Prètre & d'un LevitGGi 
Si Jeſus Etoit donc un ennemi ſi decla- 
rẽ des reſpectables docteurs de ſon tems, 
eſt - il a prẽſumer qu'il ait eu l' intention 
de perpetuer leurs oppreſſions ſur: ceux 
u'il venoit Eclairer & delivrer ? Non; 
ans doute il ſavoit auſſi bien qu'un de 
nos Poëtes que les Pretres ſont les mtmes 
dans toutes les Religions, par conſequent 
il n'a pu ſe propoſer de confier ſon trou- 
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3 à des loups, contre leſquels il nous 
it $i ſouvent de nous garder. 


Ml/j;is, pour entrer dans un plus grand 
detail, non- ſeulement nous ne trouvons 


point dans PEvangile Vinftitution d'un 
nouveau Sacerdoce, mais encore on nous 
met en garde contre tous les artifices que 


nos Levites modernes ont imagines & con- 
tre les inventions qu'ils ont introduites 


de leur propre autorite. Sur les riches- 


ſes Jefus declare qu'on ne peut Etre ſon 
diſciple fi Yon ne renonce a tout. Sur 


les titres faſtueux, il dit que perſonne ne 


doit fe faire appeller maitre; que tous 


ſes diſciples ſont freres; &c. Il dit que 
Dieu ſeul merite le titre de bon. Quant 


au pouvoir il dẽfend a ſes Diſciples d'en 
exercer aucun, & leur dit de ne point res- 
ſembler aux Princes qui dominent ſur des 


ſujets. Eſt-il rien de plus clair que ces 
preceptes? Si il eſt au monde des hom - 
mes qui ſe diſent les Succeſſeurs de Jẽſus- 


Chriſt & qui violent des ordres ſi poſi - 


tifs, ne doivent ils pas Etre regardes com- 


me des impoſteurs plus effrontẽs que Ma» 


homet ? 
Mais fans nous en tenir 


aux preceptes 


_ deJeſus-Chriſt rapportons-nous - en a ſa 


conduite z elle eſt encore plus propre a 
nous: conyaincre de ſes ſentimens. Nous 


droits à ſes d 


„ My 
je voyons fi Elvigne' de tout faſte & 
d'exiger des tributs qu'il ſubſiſte unique- 
ment de la providence, qu'il n'a pas de 
quoi payer les impots, qu'il n'a point de 
lieu od repoſer ſa tète. Il eſt ſi ennemi 
de tout orgueil qu'il mange avec des Pu- 
blicains & des pëcheurs; il choiſit des 

is du peuple og ſes compagnons & 
; dr il leur lave les pieds; bien loin” 
de vouloir ſe venger, il empèche ſes diſ- 
ciples de faire tomber le feu du ciel ſur 
une ville od Pon avoit refuſe de le rece- 
voir. Rien loin de vouloir confiner ſes 


graces à ſes ſeuls diſciples, il leur ap- 


prend que celui qui weſt pas contre ſui 
eſt pour lui. Nous avons deux fortes 


preuves que jamais il ne voulut s arroger 
aucune autorite temporelle, dans l homme 
qui le conſulta ſur T heritage de ſon frere 
_ & dans ſon jugement ſur la femme adul- 


tere. II dit au premier ui eft-re"qui m 
#1abli pour vous juger? II dit à la ſecon- 
de qu'il n'a pas le droit de la condam- 
ner. 3 «x x6 ger 8 a Tx 


Si JEſus-Chriſt lui-mEme n'a pas vou- 


lu s'arroger aucune autorite temporelle, 


ni exercer les fonctions Sacerdotales, ni 
ſc faire diſtinguer par des titres, ni poſſe · 
der rien en . ni confèrer àucuns 

i 0 2 
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qui deshonorent ſon faint nom s'en ſer-" | 
vent - ils pour former les pretentions les 
| lus hautaines , pour antoriſer le faſte | 
| ontifical , pour envahir par droit de 
1 . . | . . 
ſucceſſion les biens des nations? Nedoit- 
| on pas les mettre au nombre de ces Hy- 
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| pocrites qui vouloient intẽreſſer Jeſus- 
1 Chriſt pour eux en lui diſant : Seigneur, 
| | | | | 93 aV0ns-nous pas prophetiſe en votre nom? 
| 
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Mais a qui il repond je ne vous connois 
point, Eloignez-vous de moi, ouvriers d'i- 
| niquitò. EX 5 | 
j | Je me flatte donc, Meſſieurs, de vous 
auvoir pleinement convaincus que tant 
| wil y eut un Sacerdoce d' inſtitution di- 
| if vine il fut ſoumis au Magiſtrat civil; 
| IM quand il eut rempli la meſure de ſes ini: 
quitEs, la miſericorde de Dieu & fa jus- 
tice voulurent que les oppreſfeurs du gen- 
re humain fuſſent abroges , ſans qu'il fur 
aucunement -queſtion de les remplacer 
par d'autres Pretres. Il ne me refte plus 
qu'a examiner la nature des pouvoirs ou 
des commiſſions que Jẽſus-Chriſt a don- 
nes à ſes Diſciples, ſur leſquels des Prẽlats 
avides ont fonde leur orgueil, leur cru- 
aut, les droits de leur cupidite, en dẽ- 
pit des autorités ſacrees , qui ſans ceſſe 
dementoient leurs pretentions iniques. 


La premiere commiſſion de Jeſus-Chriſt 
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fut donnee au douze Apötres, & la ſe- 
conde aux foixante-douze Diſciples avant 
fa paſſion ; elles ſont congues dans les mer 
mes termes & donnent les memes pou- 
voirs. - Prtchez le Royaume du ciel; gu- 
viſſez les malades & les lepreux; chaſſez Jes 
Demons. Ne prenez ni bourſe ni baton - 
entrez & mangez 04 Pon voudra vous rece- 
voir; quand on refuſera de vous admettre, 
ſecoueꝝ Ia pouſſiere de vos pieds, Mais 
comme on Pa fait voir plus haut, cette 
_ wavoit alors pour objet que les 

uifs. : | 
Apres la refurre&ion de Jeſus-Chriſt il 
donne une nouvelle miſſion a ſes Diſci- 
* ples & la rend plus étendue; il leur dit 
de precher & de baptiſer toutes les na- 
tions. S. Paul, qui étoit un va/e d'elec- 
tion, eſt honore d'une quatrieme miſſion; 
il eſt charge de porter le nom de Jeſus 
aux gentils, auſſi bien qu' aux enfans d*Is- 
racl. Mais dans aucune de ces differen- 
tes miſſions nous ne trouvons une pro- 
meſſe faite aux Miſſionnaires de les enrichir 
des depouilles de l'autel ou de les clever 
ſur les ruines de la tribu de Levi ;- nous 
les voyons encore bien moins autoriſés à 
prendre ſur les gentils une portion conſi- 
derable de leurs biens, à ſe mettre ſur la 
meme ligne que les 1 A $'arroger des 


* 


5 


ee e EE ID Ae TN ne ae EEC 
3 9 F ; 8 N I 
. * 


£85 
IE 
4 . 


5 I 7 
A 
4 ko * 2 


ee oe 


R 15 r 
#1 es bc 2 7 1 
4 ET et he Bd a Ae Lo nr el eh 
2 Tc Se. SE nil 
: 8 


— 


— U 2 5 * 
„re ns - 


—— 510% ae inp” 


ü 60 


— 9 — 
8 


DIY. 9 


"AD 


— — £m 2. A 
. ——————— ———— —-—¼ eg 


1 
— — th — 


Dr — 
— — — — — 
E the aa een tay tr > cn 


— 
— — 


„E 
—— GIA 
„ „«ͤ TOO 9 rn os 


— te ed 
—— —— — 


. v 


(6118) | 


titres, des dignites, du pouvoir; choſes 


totalement incompatibles avec Peſprit de 


TEvangile. 5 


| Mais, nous dira-t-on fans doute, le 
pouvoir des clefs n'annonce- t- il pas une 
puiſſance & de la ſuperiorite? Ne ſem- 
Dleroiezd as que Dieu eut confie a quel- 
qu'un le Boit d'ouvrir & de fermer les 
portes du Ciel, d'y admettre ou d'en ex- 


clure ſuivant qu'on conſentiroit ou que 


Pon refuſeroit de payer! Non certes, 
Dieu n'a jamais pu confier aux paſſions 


d'aucun ordre d' hommes la faculte de 


damner ou de ſauver leurs ſemblables, ſur- 
tout à des conditions ſi propres à favori- 
ſer la cupiditẽ; le prẽtendre ce ſeroit ou- 
trager ſa ſageſſe ainſi que ſa juſtice & ſa 


bonte; & quand mEme nous accorde- 


rions que cet important paſſage s adreſſa 


particulicrement à S. Pierre, il faudroit 
etre bien credule pour ſuppoſer que ſon 
droit ait paſſe a ſes Succeſſeurs. Le 
ſavant M. Hales dans ſon traité du pou- 
voir des clefs ne balance point a le borner 


aux Apdotres tout ſeuls, & il demande 


plaiſamment, lorſqu un homme immediate- 
ment apres ſa converfion au Chriſtianiſime 
tombe en pech mortel, fi les portes du Ciel 
demeurent ouvertes pour lui, juſqu d ce qu'il 
fe rencontre quelque Pretre qui ſe ſerve de fa 
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tlef pour les lui fermer au nez ? Enſuite il 
compare la conduite du Pretre, agiſſant 
de concert avec la Divinite, & rouvrant 
la porte apres la reconciliation, à la fri- 
onnerie Sun ſerrurier qui, pour embel- 
ir {a clef & la faire payer plus cher, la 
chargeroit de beaucoup d'ornemens inu- 
tiles a Puſage auquel elle eſt deſtinee.  - 
Mais, Meſſieurs, pour nous mettre 2 
portee de ſavoir à quoi nous en tenir ſur 
ces commiſſions divines & fur-tout ſur la 
derniere, il eſt bon de jetter les yeux ſur 
ce qui fait la baſe uniforme de toutes; 
c'eſt la foi, que le Meſſie exalte par- tout 
comme la ſource de toute vertu & de tout 
ſucces dans l' agent comme dans le pa- 
tient. En effet nous voyons que dans 
PEvangile c'eſt a la foi que tout eſt du. 
Tous les miracles que Jeſus opere ſont. 
fondes ſur la foi de ceux ſur leſquels il les 
opèroit; il inſiſte toujours ſur cet Arti- 
cle, il apprend a ſes. Diſciples qui n'a- 
voient pu parvenir a chaſſer le Demon, 
que c'ẽtoit à cauſe de leur peu de foi, & 
que s'ils en euſſent eu ſeulement comme 
un grain de moutarde ils tranſporteroient 
des montagnes. F 
Ces effets miraculeux de la foi ne ſe 
bornoient ou aux ſeuls Apotres z JE- 
ſus apres {a rẽſurrection déclare expres» 
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ſement que tout homme qui croit chaſſe- 
ra les demons, parlera des langues, ma- 


niera impunement des ſerpens, prendra 
fans danger du poiſon, guerira les mala- 
dies, &c. Apres la deſcente du Saint Eſ- 
= 8. Pierre confirme les mEmes graces 

tous les vrais croyans ; il ne reſerve 
rien- pour les Papes, les Patriarches, les 
Archeveques, les Eveques, les Archi- 
diacres, les Cures, les Vicaires, &c. 
N'eſt-1l donc pas evident que ce pouvoir 
des clefs, dont on a fait un monopole , 
weſt qu'un artifice Sacerdotal imagine 


pour mettre une diſtinction odieuſe entre le 


Clergé & les Laiques, qui weft autoriſce 
ni par PEcriture Sainte ni par la raiſon? 


N'eſt- il done pas viſible que cette infa- 


me diſtin&ion n'a pour objet que de fai- 


re des tyrans des Pretres, -& de faire des 


eſclaves des laiques? Ne'eft-il point cer- 


rain que tous les premiers Chretiens 
Etoient de vrais croyans, avoient la foi, 


& conſẽquemment participoient Egale- 
ment aux dons du Saint Eſprit , -tandis 
que les Chretiens modernes ſont tous 


des incrédules, qui ne ſont pas plus en 
Etat de prouver leur foi par aucune de 
leurs ceuvres que leurs guides Spirituels 
ne prouvent que leurs langues ſont re- 


glees par le Saint Eſprit? . tk. 
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Mais, Meſſieurs, pour ne point nous 
faire accuſer d' tre trop durs ou de man- 


quer de charite ; quoiqu'il paroiſſe fort 
Etrange que les portiers du Ciel faſſent 


leur {cjour ſur la terre, choſe que Pon 
ne peut pourtant croire fans un degre ſu- 
perieur de foi, mettons à Vepreuve ceux 

qui pretendent à cette fonction ſublime 


au qui nous diſent en avoir herite. Qu'ils 


nous donnent une preuve de leur ſavoir- 
faire qui nous convainque qu'ils ont les 
qualites requiſes pour remplir une fonc- 
tion fi importante. N'exigeons point 
deux qu'ils tranſportent des montagnes, 
qu'ils gueriſſent * malades, qu'ils chas- 
fent des Demons; prions - les ſeulement 
d'exercer leur pouvoir miraculeux fur 
leurs propres cœurs; qu'ils les rendent 
purs & droits, qu'ils les degagent de 


fraude, & nous prefererons cet utile mi- 


racle à d'autres qui pourroient ſembler 
plus Eclatans aux yeux du vulgaire. Mais 
1] eft bien à craindre qwils refuſent de 


nous fatisfaire, ils monrront comme ils 


ont yecu : cependant ſi comme ils le prẽ- 

tendent ils Etoient vraiment envoyẽs par 

Jeſus-Chriſt qui l' toit lui- mème par ſon 

Pere, non ſeulement ils feroient les memes + 

euvres qu'il a faites, mais de plus grandes 

encore, s'il faut Sen 8 à ſon au- 
N 7 
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| ( 1a2) F 
toritẽ transmiſe par ſon Diſciple bien- 
We. - OO Pg 
Enfin, Meſſieurs, une infinite de pas- 
ſages de VEvangile prouvent que l'on 
attendoit à chaque inſtant la fin du mon- 
de. Le Chriſt ſembloit l'avoir annonce 


de la fagon la plus poſitive; il avoit dit 
gue le Royaume du Ciel toit proche; que la 


generation actuelle ne paſſeroit point fans 
avoir vi Taccompliſſement de toutes choſes. 
Que les juſtes iroient au devant du Lei- 
gneur , qui arriveroit ſur les nuages; qu d 
la fin du monde Feſus-Chrift ſe toit ſacri- 


Ji Iui-meme pour 'effacer le peche, &c. II 
ſuivoit, ſans doute, de 1a que Von n'a- 


voit plus beſoin ni de Pretres ni de Sa- 
crifices; auſſi Pauteur de l' Epitre aux 
Hebreux, quel qu'il füt, obſerve que le 


Sacerdoce Etoit change, que Jeſus-Chriſt 


Sen -Etoit charge une fois pour toutes 
dans le ſacrifice de la croix od lui- mème 
S'ctoit immole z par ce ſeul ſacrifice il 
avoit fatisfait a tour. II eft donc evi- 
dent qu'il n'a pu avoir ni Succeſſeurs, ni 
Aſſiſtans, ni Lieutenans; puisqu'il Etoit 
mort lui-mème pour delvrer le genre 
humain à jamais de la tyrannie des Pre- 
TE. . 2 2 
Mais helas! Vorgu 
la fraude ont anëanti les effets de la gra- 
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ce divine, & pluſieurs nations floriſſans 
tes quoiqu*eclairees des lumieres de la ves 
rite, continuent à gemir ſous les chaines 
impoſees par le Levitique ! 
Il reſt pas ſurprenant que ceux qui 
vivent de Vimpoſture ſe refuſent 2 la 
conviction , $irritent contre Pevidence, 
corrompent l Evangile qu'ils nous pre- 
chent, aient recours 4 Vartifice ou a la 
violence pour ëtendre ou conſerver un 
pouvoir & des biens injuſtement acquis: 
mais ceque l'on ne peut aſſez admirer 
c'eſt de leur voir trouver des Avocats & 
des dEfenſeurs dans les Princes, qu'ils 
outragent & qu'ils troublent ſans ceſſe 
dans leur adminiſtration; des magiſtrats 
dont ils combattent Vautorite; des peu- 
ples qu'ils accablent ſous des fardeaux 
inſupportables, & qui bien loin de you» 
loir briſer leurs chaines , s'irritent contre 
ceux qui leur tendent une main ſecoura- 
ble ou leur indiquent les moyens de ſe 
delivrer.- Cependant telle eſt la force 
des prejuges que Veducation nous inſpi- 
re, & tel eſt le reſpe& ſtupide que nous 
impriment pour eux - memes les impos- 
teurs qui nous trompent , qu'une robe 
noire, un rabat , un extérieur hypocri- 
te & compoſe nous paroiſſent des choſes 
divines & ſacrees dont il n'eſt point per- 


. 
mi de s approcher. Quiconque oſe ecar- | 
ter ces prejuges ridicules, ſemblable 3 
Oza, viole Parche ſainte, & paroit meri- 
ter comme lui que Dieu le frappe de mort 
pour le punir de ſon horrible attentat. 

Ci''eſt en vain que l'on a recours a PEcri- 
ture pour ſe juſtifier, quand on nous 
permet de la lire on ne nous permet pas 
de Pentendre ou de Pappliquer, & quoi- 
qu'elle nous prouve tres-clairement que 
dans la nouvelle alliance le Sacerdoce n'a 
aucuns droits ou ne devroit pas mEme 
fubfiſter, ce ſeroit cependant un blas- 


| | = pheme de le dire & de parler de la mEme 
| | 


& 


4 maniere que Jeſus-Chriſt. 
1 II ne faut pourtant pas, Meſſieurs, que 
1 les obſtacles nous rebutent dans les re- 
14 cherches que nous faiſons pour trouver la 
14  vErite & pour defendre la libertẽ: il eſt 
14 ſi beau de le tenter que ſi ma foibleſſe me 
10 forcoit de ſuccomber, de plus puiſſans ge- 

i nies $*eleveroient ſans doute & pren- 


droltent ma place. Ce weſt pas notre 
Clerge ſeul que nous ayons à craindre; les 
Emiſſaires de Rome nous entourent, ils 
travaillent ſourdement ſans reliche a no- 
tre ruine. Ainſi courons aux armes 
Faiſons la guerre à la ſuperſtition & à la 
tyrannie, qui ſont toujours deux compa - 
gnes inſeparables; ne quittons le combat 


| (125) 
que lorſque le bon ſens ſera devenu d'un 
uſage plus commun , & juſqu'a ce que 
les hommes ayent le courage d'etre auſſi 
libres qu'ils le ſont par leur naiſſance. 

Je terminerai ce diſcours, comme je Pal 
commence, par une citation de Milton, 
cet homme qui fait tant d*honneur a no- 
tre nation. Il merite aſſurement d' tre 
ſerieuſement medire. Eg oo te 
„La rivalite, dit-il, qui ſous Pans 
„cienne loi ſubſiſtoit entre le Sacerdoce 
„& l' Empire, ſubſiſte encore ſous la loi 
„ de PEvangile; elle va meme au point 
„ de faire craindre que tout le danger ne 
„ ſoit du core des Souverains. Comme 
„ ſous la loi des Juifs les fonctions du 
,» PrEtre Etoient accompagnees d'une 
„ pompe & d'un Eclat qui le couvroient 
„ de gloire , les Rois eurent Pambition 
„de jouer le role de Pretres ; mainte- 


„ nant les Pretres fans faire attention A 


„ Peclat tout divin qui les environne & 
„ à la ſplendeur interieure de leur mi- 
„ niſtere Evangelique, qui eſt bien plus 
„ honorable, s efforcent de ſe faire Rois, 
„ comme on peut le remarquer dans 
„ toute leur conduite. Leurs yeux ſont 
v perpẽtuellement fixes ſur des objets 
„ mondains; leurs deſirs font continuel- 


„ lement excites par des emplois profa- 
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53 nes; au lieu de s' appliquer avec ardeur 
9 à Petude des Ecritures, ils S'OCCUPENt 
„ de Canons, de Decrertales, de reglemens 


* 7 les metrent à portée de ſe mèler 


„ d'affaires temporelles, qu'ils s'efforcent 
„ de faire paſſer pour des affaires Eccle- 


A 


5 fiaſtiques: En effet ne cherchent-ils 


„5 pas à s' enrichir? Ne veulent- ils pas ſe 
„ rendre puiſſans d'une puiſſance ſeculie- 
„re? Ne tachent-ils pas d'avoir part au 
„ maniment des affaires d'Etat, & d'ac- 
„ quèrir des Terres, des Seigneuries, des 
„ Domaines ? Ne forment- ils pas des 
„ cours, des tribunaux, des jurisdic- 


„ tions? Ne travaillent- ils pas à ſe faire 
v nommer aux principaux emplois des 


Royaumes? N' ont- ils pas depuis peu 
— la temerite juſquꝰà — 
contre nos lotx,- juſqu*a braver l' au- 
toritèẽ & la majeſtẽ facree du Parle- 
ment & de la lëgiſlation? Ne font- 
ils pas des efforts pour ſouſtraire les 
Ecclẽfiaſtiques à la puiſſance du Ma- 
giſtrat? Oui, ſans doute, ils ont la 
-preſomption de ne point reconnoitre 
e pouvoir des Officiers qui repreſen- 
tent le Monarque, q il eſt ques- 


8 888 


8 8 8 * 8 8 * 


tion de reprimer des Prètres ivres de 
„ fanatisme. Ce fut pour proteger des 
„ Bens d' Egliſe coupables de meurtres 


— 


(12 
„ que notre Thomas Becket s' ẽleva con- 
„tre Henri II. & lui ſuſcita tant d'af- 
„ faires facheuſes. Bien plus; quelques 
„ Theologiens qui leur ſont dévoués 
„ n'ont- ils pas hautement diſpute. ſon 
autorite ſupreme au Roi? Leur chef 
parmi nous, dapres ſes propres ou- 
,» VIages , ne peut-1l pas Etre- accuſe 
„ d'affecter un Patriarchat independant 
„de la couronne? D'où Milton nous 
inſinue qu' avec le tems il pourroit aſpi- 
rer encore plus haut, & qu' ayant cu le 
droit de poſer la couronne {ur la tete du 
Roi ſon maitre, il pourroit s'arroger, 
comme ſon confrere le Pape, le droit de 


la lui enlever. 
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( 128 ) | 
Des moyens employes par le Cler- ; 
ge pour ſubjuguer les penples. 


1s not the care of ſouls a load ſufficient ? 

Are not your holy ſtipends paid for this? 

Were you not bred a part from Worldly noiſe 

To fiudy ſouls, their cures and diſeaſes? 

The Province of the ſoul is large enough 

To fill up every cranny of your time, 

And leave you much toanſwer, if one Wreteh 

Be damn'd by your neglect. 5 

Muh then theſe foreign rights of State em- 
ployments , 


Abhorrent to your funckion and your breeding. 


DRY DEN. 


T7 ſtcce que le fardeau des ames n'eft 


as un poids ſuffiſant pour vous? 
n eſt- ce pas pour cela que vous Etes payes? 
N'avez-vous pas été Eleves loin du tu- 
multe du monde pour etudier les ames , 
leurs infirmites' & leurs remedes? Le de- 
partement des ames n'eſt- il donc point 
aſſez vaſte pour remplir tout votre tems, 


& n'avez-· vous point de reproches a vous 


faire ſi un malheureux ſe damne par vo- 


dre 


tre negligence? Pourquoi done vous im- 
miſcer dans ces affaires d Etat qui vous 


ſont Etrangeres, & qui ſont ſi contraires 


à vos fonctions & à la fagon dont vous 
avez et Eleves? 85 UH ms 
Make not the Churth to us an inſtrument 
Of bondage, to your ſelves of liberty ! _ 
| oY a £2 on RES 
Ne faites point de VEgliſe un inſtrument 


LY 


„„ 36 > SM 


_ L'Ap6tre & Eyangeliſte Saint Jean 
nous dit que f Von ectivoit- tout ce que 


4 


Jeſus-Chriſt a fait, le monde lai-mEme 


ne ſuffiroit pas pour contenir les livres od 


| Pon aurojt ecrit ces choſes. Ce qui eſt, 
| ſuivantles apparences, une hyperbole re- 


lativement au Meſſie eft litteralement 
vrai a Iegard des impoſtures, des cruau- 


tẽs, des uſurpations de ceux qui ſe ſont 


inſolemment arroge le droit de dominer 


ſur les corps & les ames des hommes, & 


qui ont pretendu tenir ce droit du Meſſie 
lui meme. L'abondance de la matiere 


devient un obſtacle qui nous empèche 


d'avancer dans notre entrepriſe, & qui 


fait que l'on ne peut ſuivre de methode 


d' eſclavage pour nous, & d'independan- 
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nir la route autant qu'il m' toit po 


aſlurèe pour demeler les embarras artifi- 
ciels que l'on rencontre à chaque pas de 
PHiſtoire du Sacerdoce. Ce que le ſa- 
vant Maſcow dit au commencement de 
ſon Hiſtoire des Allemands eſt applicable 
a celle des Prètres, il dit que / Hiſtoire 


| paroit , pour ainſi dire, fatigue des decor- 


dres qu elle rapporte , & de Veſfuſion du 


ſang que Pambition a fait verſer. Cepen- 


dant nous pouvons dire ' qu'enfin nous 
xoFons/ terre. 
ans mon dernier diſcours pour _ 
ible, 


Jai ſuivi les pretentions du Sacerdoce 


depuis Moyſe juſqu'à la mort de-Jeſus- 


Chriſt; dans celui-c1 je vais reprendre le 
fil de mon entrepriſe & ſuivre les Pretres 
juſqu'au tems o Rome eſt devenue le 
grand marché des Ceremonies, comme 
Jeraſatem Vavoit ere jadis. Je ferai re- 
marquer chemin faiſant les accidens, les 
circonſtances; les fourberies & les vio- 
lences dont on s' eſt ſervi pour accomplir 
ce — immenſe d' iniquite.. 

III paroit, Meſſieurs, que la promeſſe 
faite par Jeſus- Chriſt a ſes diſciples d'en 
faire des pcheurs d hommes, a ᷑té re- 
garde par les gens d' Egliſe ſous” le meE-+ 


me point de vue que la terre promiſe l'. 


toit par les Iſraclites; ils ont toujours les 


* 


Card. 

yeux fixes ſur leur proie, ils ne la per- 
dent jamais de vue, ils vont toujours à 

leur but, c'eſt vers elle que la nuee de 
feu les conduit ſans ceſſe; tout obſtacle 
excite leurs murmures, il n'y a point 
d' infamies qu'ils n' aient commiſes pour 
sen mettre en poſſeſſio. 5 
Ni'en ſoyons point ſurpris, ils ſont for- 
tement attirEs par le lait & le miel, c eſt- - 
dire, par argent en langage plus moder- 
ne. Les Juifs, tout groſſiers qu' ils Etoient , 
& dont la revelation mème avoit étẽ 
accommodee à leur brutale ignorance, 
n' Etoient pas plus eſclaves de leurs ſens 
que nos Pretres. Les Apotres eux-méè- 
mes ne purent s'empècher de fe former 
des id&es groſſieres & ſenſuelles; il s' ele- 
va entre cux des diſputes ſur la preſſẽan- 
ce, & leur maitre mort en public ne 
put les ramener a la raiſon; auſſitòt apres 
ſa rẽſurrection la premiere queſtion qu ils 
lui font eſt pour ſavoir f maintenant il 
va retablir le royaume d' Iſract? il falloit 
que les hommes fuſſent regeneres ou rem- 
pou du Saint Eſprit pour ſentir le prix 
des choſes ſpirituelles, ou pour ceſſer 
d'attendre des rẽcompenſes temporelles. 
II eſt vrai que bientòt les Apôtres s'ap- 
45 va qu'ils avoient pris le change, 
&& ils virent qu*au ä aſſis ſur dous 
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rendue valide par les ſuffrages du peu- 


1 


re trone pour juger les douze tribus d'Is- 


rael en ce monde, comme ils fe Vetoient 
promis, ils ctoient deftines à rendre té- 


moignage au Meſhe, a ſouffrir pour lui, 
à porter ſon nom aux extremites de la ter- 
re; & ſous ces derniers mots eſt ſans dou- 
te compriſe PAmerique, dont le vaſte 


continent renfermoit pour lors tant de 


millions de ſauvages, qui avoient le plus 


grand beſoin d'une revelation divine; 
quoique les Ecrivains inſpires n'en aient 
pas fait mention, & quoique le tems ait 
efface toutes les traces de leurs pieux tra- 
vaux en cette partie du monde ainſi que 
dans les regions ſi Etendues de l' Afrique. 
Mais ſuivons notre objet. C'eſt de 
Paſcenſion de Jẽſus-Chriſt que nous de- 
vons dater, ſuivant nos peres Spirituels, 
Pepoque de la fondation de l' Egliſe Chre- 
tienne. Cependant nous ne trouvons le 
mot Egliſe employe dans l' Hiſtoire des 
Apotres qu'après la deſcente du Saint 


_ Eſprit. C'eſt pendant cet intervalle que 
Mathias eſt élu en la place de Judas, 


pour completter le nombre des Apô- 


tres, qui devoit Etre de douze en Phon- 
neur des douze tribus d'Ifracl ; élection 


qui ſert à nous prouver que Pordina- 
tion d'un Apotre meme pouvoit Etre 


(133) 
ple ſans une interpoſition immediate du 
Ciel. Oui Meſſieurs, c'eſt le fort qui 
decida du choix de Mathias; ce ne fut 
que quelque tems apres que le Saint Eſ- 
prit deſcendit; il n'eſt point Elu par les 
Apotres ſeuls mais par les diſciples en ge- 
neral , qui comme PEcriture nous Pap- 
prend, Etoit au nombre de 120. per- 
ſonnes. Ainſi cette ele&ion d'un nouvel 
Apotre, a laquelle le peuple concourut, 
doit Etre regardee comme la premiere 
inſtitution de / Hicrarchie Ecclefiaſtique 
en effet tant que Jeſus fut fur la terre 
ſes Apotres n'etoient ſimplement que ſes 
diſciples, mais etant devenus les temoins 
fixes par lui de fa miſſion, de fa doctri- 
ne, de ſes miracles, il falloit qu'ils fus- 
ſent regus & reconnus pour tels par ceux 
qui croyolent deja, afin de rendre leur 
miſſion Apoſtolique plus reſpectable au 
reſte de l' univers. On ſeroit tente de 
croire que le Meſſie eut a deſſein omis 
de remplir la place vacante dans le college 
des Apotres, afin que cette ᷑lection aſſu- 
rat au peuple pour toujours ſon droit de 
choiſir ſes guides tant dans les affaires 
ſpirituelles que dans les affaires tempo- 
relles; fans cela rien n'eũt &te plus fa- 
eile pour ſẽſus- Chriſt que de nommer 
lui- meme & de fa propre autorit un ſuc- 


* 


ä 
ceſſeur à Judas, ſur-· tout puisqu'il eſt dit 

wil converſa {i ſouvent avec ſes diſciples 
durant le tems qui ſe paſſa entre {a . oy 

rection & ſon aſcenſion: bien loin de le 
faire il ne fait aucune mention de la ne- 
ceſſitè de ſuppleer a VApotre qui man- 
quoit ; content de recommander la pro- 

agation de la foi, il en abandonne les 
moyens à la diſcretion des fideles. = 
De plus dans quelle vue ce nouvel A- 
potre fut - il Elu ? éẽtoit- ce pour lui con- 
ferer une autorite ou une puiſſance tem- 
porelle? Non aſſürement, c' et ẽtẽ un 
crime contre PEtat od les diſciples vi- 
voient; une poignee d'hommes ne pou- 
voient legitimement ſe detacher de 'VE- 
tat, & encore bien moins s' lever contre 
lui, & conferer à quelqu'un d' entre eux 
le pouvoir de gouverner les autres. Si 
donc les Apotres eux-mèmes n' ont point 
eu ce pouvoir ni cette autorite, il etoit 
impoſſible qu'ils les donnaſſent à leurs 
ſucceſſeurs, & quand meme nous con- 
viendrions que leur ſucceſſion n'a jamais 
te interrompue, ces Succeſſeurs ne pour- 
ront jamais pretendre i rien de plus qu'a 
des dons ſpirituels, dont, comme nous 
avons dé jà dit ailleurs, ils feroient tres- 
bien de nous donner de tems à autres 
A ww... 


IX 
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Mais, Meſſieurs, les Apotres ne nous 
diſent nulle part qu' ils ayent recu une 
miſſion mondaine; au contraire, lorſque 
le zèle des nouveaux convertis leur fit 
vendre tous leurs biens pour en mettre le 
produit en commun, afin de ſoutenir leurs 
freres (acte de charitẽ qui partoit de leur 
propre bienfaiſance & non d' aucune loi 
qui les y obligeit) les Apotres ſont fi 
Eloignes de s'arroger aucun pouvoir, ni 
de ſe fonder fur ce qu'on les avoit rendu 
depoſttaires des biens de la communaute, 
qu' ils refuſent de ſe mèler du ſoin de les 
diſtribuer, & mème ils engagent les fre- 
res a Elire des Diacres pour les charger de 
cette affaire, qui-etant-purement tempo- 
relle pouvoit les detonrner des fonctions 
ſpirituelles auxquelles ils Etoient plus im- 
mediatement deſtines.z ils declarent que 
pour eux ils ſe contenteront de vaquer à 
la priere & au Miniſtere de la parole, ce 
qui ſemble fixer de la fagon la plus claire 
les limites des fonctions Clericales ou méè- 
me Epiſcopales; & {i nos zeEles dé fenſeurs 
du pouvoir du Clerge veulent abſolument 
qu'il ſoit derive des Apotres, rien ne pa- 
roit plus raiſonable que de le renfermer 
dans ſes bornes originaires. 
Mais cela ne repondroit point 3 leurs 
vues ambitieuſes; ſi la ſucceſſion non in- 


14 


11 
terrompue de I'Epiſcopat ne conferoit 
que le droit de faire des actes de piete, ja- 
mais on ne Feit attaquee fi vivement ni 
defendue ſi ridiculement. Non, certes, 
leurs vues Etoient bien differentes; PE- 

criture n' autoriſoit point les pretentions 
hautaines des Prètres; auffitot qu'ils eu- 
rent Ete touches par Vaimant ſpirituel de 
Fordination ou de la conſecration ils ſe ſont 
db'abord arroge un pouvoir arbitraire de 
faire des loix & enſuite de les expliquer 
& de les faire ſervir comme d'un Sup- 
plement à l' Ecriture Sainte, pour fonder 
les pretentions de leur inſatiable cupidite. 
En effet c'eſt à quoi fe reduit tout le 
myſtere du gouvernement Ecclefiaftique; 
cꝰeſt a cela que ſe bornent toutes les in- 
ventions & les nouveantes introduites par 
le Clerge pour ſoutenir une autorite que 
jamais il n' eut dans fon origine. 

Il eft certain que Jẽſus-Chriſt, que 
nous devons ſuppoſer avoir ete le meilleur 
juge de ſes propres deſſeins, ne nous a 
jamais parle d'un Clerge qu'il eũt inſti- 
tue „ & conſẽquemment il n'a pu former 
lui-mEeme un Syſteme de diſcipline Ec- 
cleſiaſtique, ni charger ſes Diſciples de 
le faire. Or ſi la choſe eũt ete d'une 
auſſi grande conſequence pour le genre 
humain que nos famrs guides voudroient 
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nous le faire 9 „il weft point à 
preſumer que Jeſus-Chriſt n' en cut point 
parle & qu'il eũt remis au tems, au ha- 
zard des circonſtances, aux paſſions tur- 
bulentes des Pretres intereſſes, le ſoin de 
rẽgler cette importante affaire. Non 
aſſurement , une telle negligence eũt 
fourni aux incredules & aux infideles des 
ſujers de reproches trop fondes contre fa 
fageſſe & 1a probitẽ; en conſiderant les 
effets tragiques qui en ont reſulte, il eũt 
Et impardonnable de n' avoir pas mis ce 
que le monde doit au Clerge dens un 
jour afſez grand pour qu'il ne fur per- 
mis à perſonne d'en douter. Le fait ſuf- 
fit pour nous prouver que le Meſſie a re- 
garde cette affaire comme de trop peu 
d' importance pour sen occuper; ſans ce- 
la celui qui nous apprend qu'il n'y & pas 
am cheveu de nos tetes qui ne ſoit compte, 
ni un paſſereau dont la vie n' occupe le 
Tout-Puiſſant, n' eũt pas manque d' en- 
trer dans des details, plus grands m&me 
que ceux de Moyſe, pour regler un Eta- 
hliſſement qui devoit intéreſſer la vie & 
la fortune de tant de millions d' hommes. 
Mais ne nous arretons pas plus long 
tems ſur cet Article; nous avons deja fait 
voir que ſẽſus ẽtoit venu pour abolir des 
ceremonies *: ET & des exactions 
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cruelles; par conſequent il ne pouvoit pas 
ſe contredire ſi èvidemment lui-meme 


OE 


que de forcer le genre humain a recevoir 


un joug infiniment plus onereux , plus 
nuiſible, plus dur que celui qu'il portoit 


auparavant. Ainſi, Meſſieurs, en ſup- 


poſant que les Apotres étant remplis du 
Saint Eſprit, euſſent eu le pouvoir de 


vernement de PEgliſe, il eſt notoire par 


FEcriture elle- mème que ce pouvoir n' e- 
toit point arbitraire, mais Etoit limitẽ 
ar la volonte du peuple, qui concourut 


4 l'lection d'un Apötre, au choix des 


Diacres, à la dẽciſion des diſputes. Bien 


pu les:fideles font rendre compte à Saint 


dierre lui- meme du ſẽ jour qu'il avoit fait 


chez Corneille, qui ẽtoit un incirconcis, 


ill eſt force de ſe juſtifier par une viſion 
de la faute qu'on lui reproche. 
Si les Apotres eux-mèmes n' ont point 


joui d'un pouvoir independant de ceux 


qui avoient volontairement conſenti à Etre 
inſtruits par eux, quelle eſt Vabſurdite 
de la pretention d'un Prelat orgueilleux 
qui sarroge une'autorite abſolne, le pou- 


voir de dominer {ur les conſciences d'u- 


ne nation entiere, de combattre celui du 
Magiſtrat; enfin qui pretend exercer 
un empire diametralement oppoſe aux 
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loix humaines, à la droite raiſon, à la 
revelation divine? Si l'on admettoit de 
tels principes, la vertu Apoſtolique au 
lieu de $'affoiblir par degres a meſure 
qu'elle s' ẽloiĩgneroit de ſa ſource , com- 
me on devrott le ſuppoſer, wauroit fait 
qu'augmenter; & en peu de tems ces 


teẽmoins ſucceflifs du Royaume du Mes- 


fie deviendroient les Tyrans d'un royau- 
me qui leur appartiendroit à eux-memes. 
Oui, Meſſieurs, telle ſeroit la mal- 
heureuſe condition du genre humain, ſi 
Dieu eut eu la negligence de l'abandon- 
ner à la merci des Pretres. Mais, ſui- 
vant notre grand Milton, bien loin que 
nous ſoyons dans ce cas Dieu a mis des 
bornes immobiles à leurs entrepriſes com- 
me aux flots irrites de l Ocean; la doctri- 
ne de Jẽſus-Chriſt eſt la * d'après 
laquelle nous devons juger de la foi & de 
la diſcipline de l'Egliſe; a ſon autorité 
doit ſucceder l' exemple des Apotres qui 
avoient été les temoins de ſa vie & de ſa 
mort, & qui neanmoins n'ont jamais fait 
aucun reglement ſans le conſentement de 

toute Paſſemblee des fideles. Si donc la 
puiſſance Ecclefiaſtique eſt fondee a prẽ- 
tendre qu'elle tire ſon origine de. Dieu, 
en voila le modele; nul ordre d'hommes 


n'a le droit d'en changer le plan ni d'y 


F 
rien innover pour ſes popes interets z 
fuivant ces principes c'eſt au peuple Chre- 
tien à regler tout ce qui regarde le gou- 
vernement de l'Egliſe, & perſonne ne 
fut jamais en droit de Pen priver. 
Il eſt au moins certain que nul hom- 
me ni aucun corps d' hommes n' ont etc 
rendus depoſitaires d'un pouvoir pour 
leur propre avantage, mais pour celui de 
ceux qui dans cette vue ont renonce a 
leur independance naturelle : cela poſe, 
ſoit que les chefs de 'Egliſe ſoient reve- 
tus, a Pimitation des Apotres, d'une au- 
torite d' inſtitution divine, ſoit que cette 
autorite ſoit fondee fur des confidera- 
tions humaines, de quelque nature qu'el- 
le ſoit, ces chefs doivent la recevoir par 
la voix libre du peuple, & ſont tenus de 
Pexercer pour Vavantage de ce peuple, 
qui ſeul peut rendre legitime une puiſ- 
ſance ſoit ſpirituelle ſoit temporelle. Je- 
ſus-Chriſt a dit a S. Pierre de paitre /es 
Brebis, & non de les tondre ou de les e- 
gorger. Nul homme, qui jouit de ſes 
ſens, ne met une epee dans la main d'u- 
ne autre pour le mettre à portèe de l'at- 
taquer lui-meme, mais de le defendre. 
Il ne s'agiroit done que de prouver que 
la puiſſance Ecclẽſiaſtique & les interers 
de l'Egliſe ont ëtẽ dans tous les ſiecles 


Ca ͤ 
la ruine du peuple, & que fes Paſteun 
mitres Pont traitè comme les plus cruels 
tyrans ; cela ſeul ſuffroit pour aneantir 
tous leurs droits, ſoit qu'on les regarde 
comme les Succeſſeurs des Apotres , 
comme les diſciples de Jeſus- Chriſt ou 
comme les Serviteurs des peuples. 
Mais, Meſſieurs, ce ſeroit perdre ſon 
tems que d' anëantir des droits qui n' ont 
jamais exiſte. Nos Eveques ne peuvent 
point etre les Succeſſeurs des Apotres , 
puiſqu'ils n'ont point le pouvoir de faire 
comme eux des miracles pour prouver 
leur miſſion divine & les dons du Saint 
Eſprit; & puiſqu'ils $'ecartent de la rou- 
te trace par la parole de Dieu pour ſe 
corrompre avec le monde. Ils ne peuvent 
etre les diſciples de Jeſus-Chrift puiſque 
nous ne trouvons en eux ni ſa grace, ni 
ſa charite , ni ſon humilite, ni Een define 
tereſſement, ni fa pauvrete; ils ne ſont 
oint les ſerviteurs du peuple puiſqu'ils 
ſont aſſez inſolens pour vouloir le maitri- 
ſer, & puiſqu' ils le pillent d'une. fagon 
lus cruelle que les Ifraclites n' ont pille 
es Egyptiens. 


Nous devons donc plutot les attaquer 
comme des brigands & des voleurs avi- 
des, qui ſont entres de force dans le ber- 
cail du Seigneur ou comme des ſeduss 


11 
tenrs qui, à force de menſonges & d'im- 
poſtures, ont egare ſes brebis; ou com- 
me des mercenaires qui veulent en tirer 
des rẽcompenſes qu'ils n' ont point meri- 
tees. S'ils deſcendent des Apotres c'eſt 
par Judas Iſcariote; ils n' ont pas plus de 
droit au Saint Eſprit que Simon le magi- 
cien, qui croyoit, comme eux, qu' avec 
de l' argent on pouvoit acheter ſes graces. 
En un mot nous devons les attaquer com- 
me des hommes qui ont bouleverſẽ le 
monde, qui ſe ſont ſervi du maſque de 
Thumilité pour ſatisfaire leur orgueil, 
de Pabnẽgation de ſoi-mEme & de la pe- 
nitence pour favoriſer leur propre nl 
lite, des promeſſes ſpirituelles in ac- 
querir une grandeur temporelle, de la pau- 
vretẽ pour s'attirer des richeſſes, de la vẽ- 
ritẽ pour enſeigner le menſonge, de la li- 
berte pour opprimer: enfin comme des 
ens qui, ſemblables au Demon, ont tire 
18 mal du bien, & qui comme des lions 
rugiſſans cherchent toujours à dẽvorer. 
Que l'on ne diſe point que le portrait 
eſt trop chargẽ; tout ce qu'on peut dire 
de plus fort ſur cette matiere ſera tou- 
jours au deſſous de la verite. Pourquoi 
nous occuperions-nous donc de recher- 
ches penibles pour combattre une pre- 
tendue ſucceſſion non interrompue des 
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| Ap6tres dans les Paſteurs de I'Egliſe? 
Pourquoi nous amuſer à rEfuter leurs 
fraudes traditionelles ? S'ils avoient les 
vertus , les dons, les graces de leurs pre- 
deceſſeurs ils n'aurotent pas beſoin de 
faire tant valoir leur autoritẽ; & comme 
il eſt demontre qu' ils n'en ont aucunes, 
à quoi ſert de nous dire d'ou cette auto- 
ritẽ leur eſt venue? Cette ſaintetẽ dont 
ils ſe parent n'eſt- elle pas plutòt une ſa- 
tire contre eux, qu'un honneur , & ne 
ſert- elle pas à nous faire ſouvenir des 
choſes qui leur manquent pour nous 
rouver Pautenticitè de leur genealogic 
pale? N > Ll 
Cependant , Meſſieurs, ſi vous aviez 
la curioſitẽ de voir cette fraude ſpirituel- 
le devoilee; & ſes dẽfenſeurs enticrement 
confondus, vous n' avez qu'a lire Pouvrage 
vraiment inſpire du grand Milton fur PE» 
piſcopat; vous y trouverez que toutes les 
autorités dont nos Prelats s' appuient ſont 
auſſi futiles que les fables les plus abſur- 
des des legendes, & que le conte des 
ſept Dormans , qui eſt très - gravement 
rapporte par le meme auteur, ſur le tẽ- 
moignage duquel on $'cfforce de prouver 
ue Timothee a été le premier Redqub 
3 | i : | 
Epheſe. 5 „ 
Mais revenons à notre ſujet. Ce n' eſt 


os 
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point en moi une opinion particuliere qui 
me fait dire que ſi le gouvernement Ec- 
elẽ ſiaſtique ẽtoit d' inſtitution divine, 
Pautorite divine auroit di entrer à ſon 

_ © Egard dans les plus grands details. L'in- 
comparable Fra- Paolo dans ſon 'Fraite. 
des droits des Souverains $'exprime de 
la mEme maniere. ,, Nous ne voyons 

5 We dit - il, que les Apotres aient fait 

5 d'autres decrets que ceux qui concer- 

5 nent la foi; cependant il me ſemble 

5 qu'il ear cre neceſſaire d'etablir par 

A decrets formels Vautorite des Pre- 
„ lats, les limites de l'obéiſſance, celles 

„ de leur juriſdiction, choſes qui Etotent 
z-tres-neceſſaires , ſur- tout au tems ou 

„ Empire Spirituel commenca à s' ta- 

„ blir.“ Mais helas ! comment les Apo+ 
tres euſſent- ils pu regler des choſes aux- 
quelles ni eux ni leur maitre n' avoient 

JIamais ſonge? L' on ne peut point ſuppo- 
ſer que de pauvres pEcheurs ayent jamais 
pu imaginer qu' ils deviendroĩent des Prin- 
ces, des 1egiſlateurs & des juges, & en- 
core moins que ce dũt Etre en leur nom 
qu'on put pretendre à ces titres pom- 
peux: le diſciple ieft pas plus grand que 
fon maitre , ni le ſervitcur plus grand 
fon Seigneur; ce paſſage formel de Jeſus- 
- Chriſt eũt dũ leur paroĩtre une barriere 
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inſurmontable a Vorgueil & a Pavarice de 


leurs Succeſſeurs, ainſi ils auroient juge 


tres-inutile d'y joindre d'autres dẽ fenſes, 
vu que ceux que les ordres poſitifs du 
Meſſie ne pouvoient point arreter n'au- 
roient point eu plus de reſpect. pour les 
leurs. 15 1 208 
Nos adverſaires ſoit ſuperſtiticux ſoit 
intereſſes nous oppoſeront peut - Etre 
des paſſages tires des Epitres de S. Paul 
qui leur paroiſſent favoriſer les Ee. 
tions ambitieuſes du Clerge. Tel eſt ce- 
lui de PEpitre aux Theſſaloniciens on 8. 
Paul les conjure de montrer de la recon- 
noiſſance à ceux qui travaillent parmi eux, 
qui les inſtruiſent, & > leur font prepo- 
ſes. Tel eſt encore celui de PEpitre aux 
Hebreux quz leur recommande dobeir 2 
ceux qui les gl 
ceux qui veillent fur leurs ames. Mais ces 


paſſages ſont differemment traduits , & 


de tres-ſavans critiques pretendent que 
dans ces paſſages VYApotre dit ſeulement 


A ceux à qui il Ecrit d' couter & de ſe lais- 
fer perſuader par ceux qui les guident & 
de connoitre ceux qui les guident ſuivant le 


Seigneur. Il eft evident que c'eſt le ſens 


des paroles de l' Apotre par le ton qu'il 
prend; d*abord il n adreſſe point ſon Epi- 


tre à ces Dictateurs imaginaires, mais au 


ernent & de ſe ſoumettre d 


| 
| 
[ 
| 
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peuple lui-meme z en ſecond lieu il fe ſert 
de Pexpreſſion ſimple de ceux qui vous ont 
inſiruit. En troifieme lieu il les appelle 
ſes freres, & il les conjure. D'où l'on 
voit que ſi cet Apotre, choiſi par la Di- 
_ vinite d'une fagon merveilleuſe & ſigna- 
lee pour remplir les fonctions du miniſte- 
re ſacre, conjure & ne commande point, 
parle aux Theſſaloniciens, non comme à 
des profanes laiques ou a des betes de 
ſomme deftin&es a travailler a la ſueur de 
leur front pour l'Egliſe, mais comme i 
des freres, il eſt certain que les chefs choi- 
fis par eux-mEmes ou appelles d'ailleurs 
wont pu avoir aucun droit d' exercer fur 
eux un pouvoir auquel S8. Paul eſt trop 
humble pour pretendre & meme pour 
inſinuer qu'il pretend. | 
De plus, Meſſieurs, aucun de nos Pre- 
tres ne peut ſe propoſer de nous faire en- 
tendre que PerabIfſement de ces petites 
Epliſes ou Congregations, peut diſſoudre 
les loix temporelles des Sociẽtẽs qui ſub- 
ſiſtoient alors: conſequemment tout pou- 
voir refidoit alors uniquement dans les 
Magiſtrats, & ne pouvoit, ſous aucun 
pretexte, en Etre arrachè: il Etoit donc 
ampoffible que la meme autorire put en 
meme tems reſider dans des perſonnes 
_ Gifferentes:, & ſi la nouvelle Sette eur 
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o6fe attaquer le pouvoir Kgiflatif dans la 
moindre de ſes branches, qe vous laiſſe F 


penſer s'il n' eũt point fallu une ſuite Eter- 
nelle de miracles pour la faire durer ſeule 
ment pendant un ſiecle? 15 
Ainſi les reglemens & les ordonnances 

ue les guides des Chretiens avoient droit 


de faire, devoient etre de la nature de 


ceux que nous faiſons dans nos Sociëtes 
ou nos Aſſembltes particulieres, qui ſont 
de pures conventions pour y Exre admis 


ou pour y demenrer. Ils pouvoient pa- 
reillement nommer les Preſidens , les 


Aſſiſtans, & les autres Officiers de rangs 
divers, nëceſſaires à ces ſortes d' Aſſem- 
blees; c' toit du conſentement des mem- 
bres & non d'une fagon impèrieuſe & 
violente; ſur- tout le point eſſentiel toit, 
ſans doute, de ne rien faire de contrairg 
aux droits des Magiſtrats & aux loix de 
la Republique. _ ; 161 
Par la me@me' raiſon ces chefs on ces 
guides ne pouvoient avoir aucun pretexte 


pour prëtendre aux biens ou pour infli- 


ger des peines de leur propre autoritt᷑ 3 

Is ne pouvoient aucunement diſpenſer 

des loix &tablies ni s' obliger par aucun 

loi nouvelle contraire 4 celles de la So- 

ciet ou du pays. En un mot, de me- 

me qu' ils <roient Ro de decerner par 
2 
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7 
leur ſuffrage une place diſtinguẽe au haut 
de la table à qui bon leur {embloit , ils 
pouvoient auſſi recueillir des contribu- 


tions volontaires pour les uſages que Faſ- 


ſemblee jugeoit necefſaires; enfin exclu- 


re les membres nuiſibles qui lui deplai- 


ſoient; ce qui eſt la veritable origine du 
mot d*excommunication , qui ett devenu fi 
redoutable depuis. 8 8 

Telle eſt, Meſſieurs, en peu de mots, 


 Videe que nous pouvons nous former de 


Vetat & du gouvernement de VEgliſe 
primitive. Les Apotres ayant été les té- 
moins de Jeſus-Chriſt , alloient de ville 
en ville pour faire des proſelytes; ceux- 
ci formoient de petites aſſociations, dans 
leſquelles les plus inftruits Etotent choiſis 
par les autres pour enſeigner ou pour rap- 
peller à leurs aſſociẽs ce que les Apotres 


du les premiers Paſteurs avoient appris. 


Les contributions que l'on leur payoit E- 
toient des actes de. charite purement vo- 


lontaires; elles n*etotent point deſtinces a 


Ja ſubſi ſtance du Sacerdoce, mais au ſou- 


lagement des pauvres; les Diacres Etoient 
chargẽs de les conſerver & de les diſtri- 
buer, & leurs fonctions étoient diſtin- 


gutes de celles de precher la parole: 


. à la diſcipline, ceux qui ſe condui- 


ent mal ẽtoient d' abord reprimandes 


- 
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t & en cas d' opiniàtreté on les chaſſoi tdes 
$ Aſſemblees. e 
p Vn tel ctabliſſement etoit innocent & 
- louable, & loin de porter un aſpect qui 
- menag at le genre humain de l'aſſervir, il 
- ctoit impoſſible de prevoir qu'il pur ja- 
mais devenir d'une conſequence facheu- 
| ſe. En ſuppoſant ſimplement qu'il eũt 


continue A Etre tel que dans ſon origine, 
:;nous comme individus, ou la Societe to- 
| tale, ou toute la Chretiente , comme 
ſoumiſe a la foi, aurions-nous pu nous 
attendre à en devenir plus malheureux ? 
Aurions- nous ©ete prives de quelques-uns 
des avantages dont nous jouiſſons actuel- 
| lement ? N'aurions-nous pas ete ſauves 
à beaucoup meilleur marche? Ne ſerions- 
nous pas exempts d'une infinite de tyran- 
nies & d'impoſtures ſous leſquelles nous 
ſommes forces de gemir? Ne ſerions- 
nous pas pareillement exempts d'une fou- 
le d'inquiẽtudes & de craintes fur les cho- 
ſes dont nous ſommes encore menaces ? 
Dans des tems anterieurs aux notres nos 
ancetres nꝰont- ils pas eu encore plus lieu 
que nous de ſe plaindre d'avoir beaucoup 
perdu pour avoir echange des Apotres 
pour des Seigneurs , des aumones pour 
des dixmes , des 4 pour des 


1 
ordres, une Societe de freres pour un 
eſclavage odicux ? | Fs 
| Cependant, Meſſieurs, fi la Religion, 
comme on n'en peut douter , eſt d'une 
utilité reelle à la Société, fi elle contri- 
ue à ſon bonheur, fi elle eſt un ſupple- 
ment. au gouvernement, ſoit en preve- 
nant le vice ſoit en faiſant pratiquer la 
3 ne ſembleroit- il pas probable que 

on auroit auſſi aiſement pu obtenir ces 
avantages en s' en tenant au Syſteme des 
Apoͤtres, qu' en admettant cette Hierarchie 
ui s'eſt levee ſur ſes ritines? Si la cho- 
e eſt ainfi, & sil eſt Evident qu' avec 
cette Hierarchie le genre humain a et ac- 
Eable & inonde d' ignorance, de cruau- 
tés, de tyrannies, de diſcorde, de per- 
ſecutions & de tous les maux qui pou- 
 volent reſulter des vices des plus mEchans 
des hommes, & que lenfer pouvoit vo- 
mir pour nous rendre malheureux, pou- 
vons-nous nous empëcher de regretter le 
bien-Etre dont on nous a prives ? Pou- 
vons- nous ne pas nous plaindre des cala- 
Mites que nous Epouvons? La nature ne 
nous inſpire- t- elle pas de chercher à qui 
nhous en ſommes redevables, & de voir 
&e qui nous oblige de continuer à nous 
laiſſer Ecraſer ſous un fardeau inſupporta- 


r | 
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ble? Si nous trouvions par hazard que 


toutes nos miſeres viennent de la corrup- 


tion du meilleur des Syſtèmes; ſi nous 
voyons les plus ſaints perſonnages occu- 

és dans tous les ſiecles & en tout pays 
a faire reuſhr cet infernal projet, eſt - 1] 
un voile aſſez ſacre pour ne devoir point 
etre dechire pour nous laifſer appercevoir 
cette ſcene de perfidies & d'horreurs ? 


Eſt-il des hommes d'un caractere trop 


reſpectable pour pretendre ſe ſouſtraire 


aux regards de la verite, lors mEme qu'ils 


revoltent l'univers par leurs crimes? Eſt- 
il un homme honnete , un homme ſen- 
{e, un homme ſeduit, qui ne ſoit inte- 
reſſe à une telle decouverte ? Enfin ne 


- doit - on pas regarder comme un efclave 


par nature & par habitude tout homme 
qui voudroit s' oppoſer ou la blamer? 
Il eft tems, Meſſieurs, il eſt tems, 


ſur - tout dans quelques pays, de tenter 


une entrepriſe fi gẽnẽreuſe. Qui avons- 
nous a combattre ſinon I Antechriſt, qui 


deſt exalte dans la maiſon du Seigneur, & 


ui ſe fait appeller Dieu? Qui eſt- ce qui 
peut s' irriter de notre zèle ſinon les con- 
federes & les eſclaves de Vidole? Si nous 


rtuſſiſſons nous ne pouvons nuire qu'à la 


ſuperſtition aveugle, au fanatiſme em- 
porte, à l' avarice — , a Pambition 


— 


( 152 ) 


demeſuree,, à 'Vintolerance inhumaine ; 


2 un Sacerdoce impoſteur qui $'eft lui- 
mème deèifiè. Quels en ſeront les effets, 


ſinon pour les perſonnes d'un ige mar la 


liberté de penſer, la bienveillance uni- 
verſelle, l'amour du bien public, & la 
charite Chretienne , & pour notre jeu- 
neſſe l'amour de la ſcience & de la ver- 
tu, dont les routes ſeront applanies & fa- 
cilitees par une Education plus noble & 
plus eclairee, que celle qu'on lui donne 
aujourd'hui? C 
Suppoſez, Meſſieurs, qu'il vous vint 
d'un pays tres-eloigne un médecin, qui 
poſſederoit un remede univerſel dont l' ef- 
ficacite füt eprouvee contre tojites les 


maladies, a l' exception de la vieilleſſe, 


& que ce Medecin donnàt ſon remede 


gratis, ou meme devint le martyr de fa 


bienveillance & de la fureur de ſes con- 


freres intereſſes , qui craindroient de ſe 


voir ruines par une 1ccouverte {1 impor- 
tante. Suppoſez encore qu'il dẽcouvrit 
ſon ſecret à ſa mort afin que ſes amis en 
fiſſent genereuſement part a tout le gen- 
re humain; & que, quoique chaque dro- 
gue qui entreroit dans ſa compoſition fut 
auſſi connue que ſes effets & ſes vertus, 
il 8'Glevir par la ſuite une race de charla · 


tans effrontes , qui pretenduſſent que ce 


* 


as _ a wind 
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remede, dont les bons effets ſeroient re- 
connus, ne ſeroit bon à rien à moins 
qu'il ne fut adminiſtre par leurs mains, 
allaſſent juſqu'a pretendre contre les diſ- 
oſitions teſtamentaires & formelles du 
Medecin que c'eſt à eux ſculs & à leurs 
deſcendans qu'appartient le remede, & 

: qu'ils peuvent le debiter aux malades au 
prix qu'il leur plaira d'y fixer; enfin qui 
aſſůraſſent que cet antidote ſouverain de- 
viendra un poiſon mortel, ſemblable à la 
verge d' Aaron fe changera en Serpent, & 
ruinera le temperament de ceux qui le 
prendront & qu'il devoit retablir, fi on 
ne les met en poſſeſſion des dignites, des 
plus grands honneurs, & du pouvoir le 
plus illimite de tyranniſer les ames & de 
dominer ſur les corps des hommes. Eh 
bien, Meſſieurs! tout cela n'eſt point 
une pure ſuppoſition, c'eſt un fair-tres 
reel; jugez donc du mepris & des cha- 
timens qui ſont dus à des impoſteurs per- 
fides, à des corrupteurs impudens, à des 
ennemis decides du genre humain ! J'oſe 
dire qu'il n'y a point d'homme en Euro- 
pe, quelque ſtupide qu'il fut, qui ſur le 
champ ne fut capable de decouvrir leur 
fraude, ou qui put Etre aſſez lache pour 
ne point *'irriter; d'avoir ete fi hontèuſe- 

ment abuſe, ou 2 aſſez foible pour 
F : 
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redouter de vaines menaces. Cependant, 
Meſſieurs, nous ſommes fi inconſequens 


que nous ſouffrons patiemment qu'on 


nous en impoſe d'une fagon auſſi viſible; 
que dis-je ! nous montrons du zEle pour 
ceux qui nous trompent, nous regardons 
comme nos ennemis tous ceux qui nous 
diſent d'ouvrir les yeux, de reconnoitre 
notre folie & qui nous perſuadent de fai- 


re des tentatives pour nous mettre en li- 


berte. | . Fs Bs 

Vous avez vu, Meſſieurs, combien Vc- 
difice de l' Egliſe Etoit ſimple au ſortir 
des mains des Apotres ; vous avez vu qu'il 
fut Etabli pour l'avantage des peuples, 
& non pour celui des Apotresz en con- 
ſequence ce fut le peuple qui elut les 


des qui devoient l'inſtruire, il donna 


es ſuffrages conjointement avec les Apo- 
tres dans tous les reglemens pour la dis- 


cipline; c'eſt au peuple en premier lieu 
& preferablement aux Pretres, aux Dia- 
cres, ou mème aux Evèques que les Epi- 


tres ſont adreſſces; le peuple privoit ſes 


Paſteurs de leur place quand il les en ju- 


geoit indignes, nonobſtant leur caractere 


indelobile & ſacrè; verite qui eſt rappor- 
tee, & meme avec éloge, par les plus 
anciens des Peres de PEgliſe. Bien plus 
ſi nous nous en rapportons à S. Paul, le 
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droit d'excommunier, qui eſt devenu de- 
puis un inſtrument ſi terrible, apparte- 
noit au peuple ſeul, comme il paroit clai- 
rement par ce que cet Apotre écrit aux 
Corinthiens au ſujet de celui qui s' ëtoit 
rendu coupable d'un inceſte; dans un au- 
tre endroit il appelle l' ex communication 
la punition infligge par le grand nombre. II 
eut bien ſe faire que pour plus d' ordre la 
declaration de la ſentence ou du vœu pu- 
blic fut laifle aux inſpecteurs ou a ceux 
que le Clerge nomme des Evëques; ceux- 
ci après avoir Ete les organes des Egliſes 
ou Aſſemblées en ont voulu devenir les 
chefs, & au lieu d' tre ſubordonnes au 
grand nombre, comme ils l' toient dans 
Porigine , ont uſurpe le pouvoir de le 
gouverner lui-mèẽme. 
Meme avant la mort de S. Jean, le 
Diſciple bien-aime de Jeſus-Chriſt , un 
certain Diotrephes affectoit la preeminen- 
ce ſur lui, il ſe repandoit en invectives 
contre cet Apotre, il refuſoit de recevoir 
los freres, il 8'oppoſoit à ceux qui le vou- 
loient, & il les chaſſoit de PEgliſe. _ 
Milton d' après Euſebe nous dit qu'He- 
geſlippe, Auteur Ecclefiaſtique très- gra- 
ve & de Pantiquite la plus reculee, nous 
apprend que tant que les Apotres vecu- 
rent ſur la terre les corrupteurs de la doc- 
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trine ſe tinrent caches, mais quand les 
Aporres furent morts ils ſe montrerent à 
front decouvert , & ils ſubſtituerent des 
fauſſetés à la verite. II obſerve qu'au 
bout d'un ſiecle l' Egliſe fut inondee de 
corruptions, qui infecterent tous les or- 
dres, ſans parler des laiques auxquels l'on 
ne doit point avoir d'egard. Ceux, dit 
Euſebe, qui ſembloient tre nos Paſteurs 
renverſerent toutes les loix du culte divin, 
furent en querelles les uns avec les autres, 
& devenus de jour en jour plus mechans , 
> woulurent uſurper le pouvoir & Seriger en 
Zyrans. | = 
Dans Vune des Epitres attribuces a 
Saint Ignace, on avance que le pouvoir 
d'un Eveque eſt ſfupericur a toute autre 
autorite. Dans une autre nous trouvons 
un paſſage qui weſt pas moins remarqua- 
ble. Voici comment on y parle. Salo- 
mon a dit, mon fils honorez Dieu & le Roi; 
mais je vous dis, honorez Dieu & PEv&que, 
comme Souverain Pontife , comme Pimage 
de Dieu dans ſon commandement & com- 
me celle du Chriſt dans {on Sacerdoce, & 
apres lui honorez le RM. 
Ce'eſt ainſi que dans ces tems fi recules 
on vit d&ja Torgueil Sacerdotal ſe de- 
ployer & $sexprimer dans les termes les 
plus ridicules & les plus indecens. Mais 
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 Yambition des Prerres ne $'en tint pas A 
des paroles, elle ſe fit encore ſentir; & 
en douteuſe que ſoit la ſucceſſion 


Apoſtolique de nos Eveques, celle de 
Diotrephes peut Etre demontree com- 
plettement. obs 


Si ces pretentions | hautaines ſont par 


leur nature en droit de nous furprendre , 
elles ſeront en droit de nous ſurprendre 
bien plus quand nous confſidererons par 
qui ches ont Ete formees z C'eſt par des 
hommes qui devoient originairement leur 
ſubſiſtance aux charitẽs des fideles; en 
effet quoique nous nous figurions peut- 
Etre les premiers Evëques comme des 
hommes qui vivoient dans la pompe & 
dans l'opulence de nos Eveques moder- 
nes, ils n'etoient pourtant alors que de 
ſimples Cures, comme Va très- bien prou- 
Ve le ſavant Lord King, obliges de rem- 
plir leurs fonctions par eux-meEmes, vu 
qu' ils etotent trop pauvres pour en char- 
ger d'autres en leur place, en un mot qui 
ne jouiſſoient d' aucuns des avantages & 
des commodites dont nos Prelats moder- 
nes jouiſſent dans leurs Diocèſes. 
. . Neanmoins ces pretentions furent déja 
formees par des hommes qui avoĩent EtE 
preſqu'a portce de connoitre- perſonelle- 
ment leur divin maitre, qui avoit enſeig- 


— . 
ne une doctrine fi contraire à la leur, & 
qui devoient ſavoir qu'ils n' avoient aucu- 
ne eſpece de pouvoir, que celui qui leur 
Etoit accorde par le le & qui depen- 
doit uniquement de ſon bon plaiſir. | 
Oui, Meſſieurs, Fra-Paolo, qui tout 
Pretre qu'il etoit fut un defenſeur de la 
veErite , aſſure en termes formels que le 
Gouvernement de VEgliſe etoit Demo- 
eratique dans fon origine, & qu'il ne per- 
dit fa ſimplicitẽ & ſa puretẽ que quand 
cette conſtitution favorable a la libertẽ 
& à Pegalite fut dẽtruite. „Mais, dit- 
„ il,“ comme les Egliſes devinrent plus 
„ nombreuſes, les fideles negligeans d'as- 
5 ſiſter aux Afſemblees . & oc- 
„ cupes du ſoin de leurs familles, le Gou- 
zz vernement devint Ariſtocratique, ce 
„ qui fit que toutes les affaires furent de- 
5 cidees par des Conciles, a Pexception 
„ pourtant des cleCtions , qui demeure- 
„rent toujours au peuple.“ Cela veut 
dire en d'autres termes qu'auffitot que les 
Pretres eurent obtenu la confiance des 
peuples ils la trahirent, & qu'au lieu d'a- 
ir comme deputes ils agirent en maitres 
er connurent d'autres meſures que cel- 
les de leurs paſſions, d' autre raiſon que 
leur propre volonté; ils exigerent des 
contributions comme des dettes & non 


e 
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voient Etre regardes comme une nation de © : 
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comme des charites, ils les appliquerent 
a leur propre uſage, ils rebuterent les 
pauvres à qui ces charit&s Etolent origi- 
nairement deſtinẽes, & les chaſſerent 
cruellement de leurs portes fermees a la 


compaſſion. Dedaignant de remplir les 


fonctions auxquelles ils erotent defines, 
ils en chargerent d'autres, & ils les en- 
voyerent pour recueillir od ils n'avotent 
point ſeme. Ainſi ils devinrent un far- 
deau inſupportable pour leurs conci- 
toyens, tandis qu'eux-meEmes s endormi- 
rent dans le faſte & Vindolence, ou $'oc- 
cuperent à intriguer dans les Cours, afin 
d'appuyer leur jurisdiction ſpirituelle 
par la puiſſance temporelle qu' ils ſurent 
preſque toujours mettre dans leurs inte- 
rets contre la felicite des peuples & le 


repos des Etats. wr | 


| Tels furent les effets qui reſulterent 
ſucceſſivement d'avoir confit le Gouver- 
nement de TEgliſe-a ces perfides dẽpoſi - 


taires. Ce fut alors que ! Hierarchie, ce 


monſtre à tant de tetes, ſemblable à la 
bete de l' Apocalypſe, placa ſon 'tr6ne 
fur les rumes de la piete, Sick ſous' ſes 
pieds la devotion profternee , imprima 


un figne d'infamie fur le front des lat» 


ques, tandis que tous les Chretiens de- 


* 
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Proͤtres egalement confacres par le Seig- 
neur. En conſequence on fit croire que 
c'etoit un ſacrilege dans le peuple de 
Dieu de s'approcher de lui, de lui pre- 


ſenter ſes vœux & ſes prieres à moins que 
ce ne fut par l' entremiſe d'un Prètre mer- 
cënaire; on defendir ſous les peines les 
lus graves aux laiques de ſe meler de 
Tadaumiffration myſterieuſe des Sacre- 
mens; elle devint un Monopole entre les 
mains ſacrèes des Pretres, qui s' en ſervi- 
rent pour dominer le peuple & lui tirer 
117 ͤ²ĩ˙Üü ĩð v 
Faut- il donc etre ſurpris des conſé- 
quences funeſtes qui ſuivirent bientor ces 
innovations tyranniques? „ Le peuple 
„de Dieu, dit Milton, rachete & lave 
„ par le ſang de Jeſus-Chriſt , honore 


„ l' Evangile, ne fut plus regarde que 
„ comme un amas mepriſable de brutes. 
„On donne maintenant à des piliers de 
„5 pierres & à des images de bois les au- 
„ Mones qui appartiennent aux membres 
„vivans de Jeſus-Chriſt ; la table de la 
„ Communion eſt devenue une table de 
„„ ſeparation ; elle eſt elevee au fond du 
„ Cheœur, on Pentoure de grilles, de rem- 
„5 parts & de barricades pour Ecarter les 
„ attouchemens impurs des laiques & 


5 5 lui du titre de Saints, d'enfans de 
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a  . 
„ mEme pour arreter leurs regards, tan- 
55 dis qu'un Pretre ne ſe fait pas ſcrupu- 


te de manier familierement le pain ſa- | 
Onan eee e e PIE MINT 


Nous voyons les effets de cette ſepa- 
ration Antichretienne repreſentes avec 
force dans un autre endroit de cet auteur 
inimitable. „ On nous apprend, dit-il, 
„ par la conſecration des temples , des 
„ vaſes , des ornemens d' Egliſe que le 
„5 terme de laigue eſt devenu un oppro- 
„5 bre. On renferme Vautel de grilles & 
„ de barrieres pour former ſous PEvan- 
„ gile un nouveau Mont Sinai, comme 
„ ſi la preſence d'un Chrétien laique, 
„ qui eſt neanmoins le temple vivant de 
„ la divinité, pouvoit ECtre” profane, 
„ comme il Fetour ſous le Judaiſme ane- 
„ anti. L'excluſion qu'un Clerge or- 


5„ gueilleux donne aux lai ques, qu'il em- 
5 peèche de prendre part aux fonctions & 


55 by la diſcipline de YEgliſe', et cauſe 
„ qu'ils prennent des idees abjeftes deux 
„ memes , qu'ils ſe rempliſſent d'une 
„ cxainte ſervile lorſqu'ils rempliſſent les 
„5 devoirs que le culte leur impoſe; ils 
„5 ſont humiliés en voyant Penorme diſ- 
„ tance que l'on met entre eux & les 
„ choſes ſacrees; les Pretres d'un au- 
„tre cõòtẽ regardent les laiques com- 


Les efforts que 


TT} 


33. me des animaux immondes &e.””” -+ .. 


Cependant continuons, Meſſieurs; on 
ſeroit naturellement tentẽ de conclure 
que des evenemens ou des changemens ſi 


remarquables n' ont pu Etre que les effets 


d'une adreſſe très- grande & d'une politi- 
que très-rafinẽe; mais quoique la ruſe du 
renard ait eu beaucoup de part aux ſuc- 


ces du Clerge la ferocite du loup y en 
eut une plus grande encore; c'eſt par la 


rapine & la violence encore plus que par 
la fraude qu'il eſt parvenu a — ſa 
proye dans ſa tanniere. Cependant il faut 
avouer que les laiques, en jouant le role 
de Vane, ont encore plus contnbue 2 
leur propre ruine & à leur propre aviliſ- 
fement que la violence & la ruſe des Pre- 


tres. Oui, Meſſieurs, c'eſt notre igno- 


rance & notre ſuperſtition qui ont ſe- 
conde-leur politique artificieuſe & — b 
le, & FHiftoire nous fait. voir que la de- 
votion a fait donner les hommes dans les 
picges les plus groſſieers. 

les Pretres ont faits pour 


nous amener 2 ce point d' ignorance & de 
{tupidite, ne ſont pas les moindres preu- 
ves de leurs odieux ſtratagẽmes. Ton: 
S'en faire une idee je me ccontenterai de 
rapporter quelques citations tirẽes des ſa- 
Fantes notes que l'on a; jointes à la der- 
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9 Be . 13 a. X . card 21 3 
niere traduction du Nouveau Teftamery 


qu'on vient de publier parmi nous. L au- 
teur en faiſant des recherches fur Pau- 
tenticite de VEpitre attribuce A S. Jac- 
quics , & en nous donnant en paſſant une 
idée de la capacité & de la bonne foi des 
Peres qui ont fixe les livres canoniques 
du Nouveau Teſtament, Tapporte un 
paſſage de Pappus, dans fon commentai- 
re ſur le Concile de Nicee, qui, ſans 
doute, afin d'exciter le reſpect des fideles 
pour 1a Religion ou plutot pour les de- 
cifions de ſes miniſtres, rapporte qu*ayant 
Jlace pele-mele les livres apocryphes & 
es livres autentiques ſous Pautel, les Pe- 
res du Concile prierent ardemment le 
Seigneur ga permit que les livres Apo- 
cryphes reſtaſſent ſous Pautel, tandis que 
ceux qui ſeroient infpires par le S. Eſprit 
ſe placeroient deſſus: ce qui arriva ſur le 
champ. Un tel miracle, continue notre 


auteur, auroit dũ convaincretous les Phi- 
loſophes payens & les heretiques 8'ils euſ- 


ſent eu le bonheur d'en Etre les t᷑moins; 
ono rats wo 7 ano} bet TM ae IHIRY 
ils auroient dũ etre frappes d' tonne: 
e eee, 
min ſe ſoulever d'eux-mEmes & ſe dẽ- 


enn en 


meme maniere que les os arides & ſecs 


dont parle — venir “lever 
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| (164) 
ſur Yantel. Un tel ſpectacle -eiit ſans 
doute EtE.capable de les forcer à ſe ſou- 
mettre. Il ajoute qu'il ne falloit pas 
moins qu'un miracle ſi ſurprenant pour 
autoriſer le zEle fougueux & Pedit ſan- 
| 1 8 8 qui fut publiẽ par le premier 

ä es Empereurs Chretiens, portant ordre 
de bruler les livres d'Arius ſous peine de 
ll mort comme on avoit fait precedemment 
| des livres de Porphyre. - 

ll Le meme Auteur nous apprend encore 
Io que S. Jerome ſe plaignoit deja de ſon 
| tems dela corruption des ut EE 
du Nouveau Teſtament; il rapporte de 
| plus le paſſage ſuivant d'origine, qui s'ẽ- 
| crie „ mais helas ! que dirons- nous des 
„ Erreurs des Copiſtes, & de la temerite 

„ impie qu'ils ont de corriger le texte! 

„Que dirons- nous de la licence de ceux 

„ qui interpolent ou effacent ce qui leur 

5 plait! Il eſt evident que les copies ne 

»» S'accordent nullement.“ Ce Pere ſe. 

plaint lui - mème dans une de ſes Epitres 

- que ſes propres ouvrages ont été altérẽs 
our ainſi dire ſous ſes yeux. Si on ne 
*Epargna point de ſon vivant il n'eſt, pas 
ſurprenant que Rufin ne l' ait pas mieux 
traitE apres ſa mort. Mais notre auteur 
remarque que tout cela ne fut rien en 
comparaiſon des grandes conflagrations de 
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livres ordonnees par Conſtantin & Theo- 


doſe, qui furent de très- mẽmorables incen- 


diaires; ni en comparaiſon d'une foule de 


faux actes des Martyrs, de Legendes, de 
fauſſes Decretales, de faux Canons, de 
fauſſes chartes, qui inonderent le monde 
endant pluſieurs fiecles & ſur - tout ſous 
e regne de Charlemagne; ce fut, ſuivant 


Baluſe, un des fiecles les plus favorables 


aux impoſteurs , 2 cauſe de Vignorance 


profonde du peuple ainſi que des EveEques 
& du bas Clerge. Les faux titres se- 


toient alors tellement multiplies que les 
loix de Charlemagne & d'Othon ne fu- 
rent point des digues afſez fortes pour en 


arreter le torrent. La verite, Phonneur 


& la vertu avoient diſparu. Ces tems 
etoient ſi deplerables que des Moines 


eux-memes ſe recrioient contre les fri- 


ponneries des Moines! 5 

Telle eſt, Meſſieurs, Videe que des 
Peres de l' Egliſe nous donnent de leurs 
confreres. Si vous Etes frappes de cette 
Jegere eſquiſſe, jugez de effet que pro- 
duiroit ſur vous la vue du tableau entier! 


Mais qui eſt-ce qui auroit aſſeʒ⁊ de patien- 


ce pour le terminer, ou pour Porner de 
ſes vrayes couleurs? Quelle reſſemblance 


trouverions- nous entre les traits du Cler- 


ge & ceux des Apôtres? Eft-il un trait 


— 
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e 
de l'Egliſe qui pit ſe trouver conforme 


au Chriſtianiſme de l' Evangile? Que dis- 
je !. pourroit-on. mEme. comparer ce 
Chiſtianiſme perverti avec la doctrine de 
Pancienne Philoſophic? - 
+ Milton nous dit avoir employe quel- 
ques annees à la lecture des Hiſtoriens 
Grecs & Romains, dans laquelle il con- 
vient avoir rencontre un grand nombre 
de paroles remarquables, de traits nobles 
& dignes de louanges, mais i] avoue que 
quand il en fut venu au tems od l Egliſe 
eut un Empereur Chrerien, il s'attendit 
à trouver dans les chefs de l' Egliſe des 
exemples incomparables de vertu, mais 
il fut 2 55 ſurpris de trouver tout le con- 
traire; il ne vit dans la plupart d' entre 
eux que de l' ambition, te Pavarice, un 
eſprit querelleux & ſeditieux, au point 
qu'il fair bon gre a THiſtorien Socrate 
pour avoir dit qu'il eũt voulu pour re- 
prendre haleine parler des affaires d' E- 
tat, v4 que rien neſt plus degoltant que 
tre oblige de ſupporter Ie rect continuel 
des querelles & des intrigues ennuyeuſes des 


Eveques.. VV | 

Milton nous cite encore le temoignage 
de S. Gregoire de Nazianze qui avoue a 
Procope que jamais il n'a vu, de Concile ou 


A ſemblte d Eeques, qui eus eu une bonne 


0 
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(167) 
fin, ni qui au lieu de remedier aux maus de 
PEgliſe ne les elit aggraves; car, dit - il, au- 
cune langue ne peut exprimer leurs ec 
E leur defir de dominer. Telles {ont les 
plates que ces Miniſtres empoiſonneurs 
ont faites au Chriſtianiſme, c'eſt-a-dire; 
à la Religion la plus innocente & la plus 

ſainte! fs ͤ¶ ¶ 8 
Comme dans ces diſcours il a cte plus 
d'une fois queſtion du premier Empereur 
Chrẽtien, dont les Pretres ont fait un ſe- 
cond David, il ne ſera point hors de pro- 
pos d examiner pourquoi les Auteurs Ec- 
cleſiaſtiques Pont ſi fort exalte, & pour- 
quoi la memoire de ce Prince eſt juſqu'a 


ce jour fi chere à VEgliſe. Seroit- ce 


pour avoir aſſaſſinẽ l'aimable Commodus 
fon neveu, ou Criſpus Paine & le plus, 
eſtimable de ſes fils, ou fa femme Fauſta, 


ou pour avoir exterminè un grand nom- 
bre de ſes amis? Seroit- ce en conſidèra- 


tion de ſes guerres ſanglantes, de ſes exac- 
tions cruelles, de ſes perſecutions contre 
ceux des Chrètiens qu'il appelloit herẽ- 
tiques, quand ils lui deplaifoient?- Non, 
ſans doute, ces actions odieuſes ne four- 
niſſent point matiere i un Panẽgyrique; 
mais ſi ce Prince dẽteſtable toit denue 
de vertus il avoit en rècompenſe beau- 
coup de devotion, 8 5 manquoit d huma- 
K 


ET | 
nite il avoit au moins beaucoup de zele; 
s 'il manquoit de reconnoiſſance envers ſes. 
amis il ne manquoit point de generoſite 
envers les Pretres: En effet c'eſt a lui 
que ceux- ci ſont redevables de leurs avan- 
tages temporels, de leur pouvoir, de leur 
grandeur & meme. de pluſieurs de leurs 
_ ceremonies faſtueuſes; il les avoit trou- 
vẽs dans la mendicite, il les laiſſa opulens 
eomme des Princes; avant lui ils n'avoient 
eu, comme Moyſe, que l' eſpoir de la 
terre promiſe, mais lui, comme Joſué, 
les mit en poſſeſſion. D' un autre core 
les Pretres, pour n' etre point ingrats en- 
vers un Prince fi bienfaiſant pour eux, 
ont non; ſeulement tire un voile ſur ſes 
crimes odieux , mais encore l' ont revetu 
de toutes les vertus qu'ils ont pu arracher 
aux Empereurs Payens ſes predeceſſeurs; 
ils lui donnerent les titres de grand, de 
pieux, de vaillant, d'invincible , d'au- 
guſte, & ils ſe ſont ſervi de ſon nom cheri 
comme d'un reproche a tous les Princes 
qui depuis n'onr point etẽ auſſi favorables 
CC 

Oependant il n'eft point le ſeul que les 
Pretres avent auſſi bien traité; tout Sou- 
verain qui, comme lui, a bien voulu con- 
ſentir à Etre leur inſtrument, a pareille- 
ment Etc comble de leurs Eloges interes» 


„ ne font point le trafic, ils demeurent 


- 
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es; & meme juſqu' ce jour qu'un Ne- 


ron, qu'un Caligula, ou, pour tout di- 
re, qu'un ſecond Conſtantin ſe ſerve de 
fa puiſſance pour faire valoir les interets 


de VEgliſe, il ſera"canoniſe, on en fera 


un ſaint & meme un Dieu. „ 

Machiavel nous dit, Meſſieurs, que 
tout Gouvernement doit Etre maintenu 
par les mémes 3 ſur leſquels il a 
Ete etabli d'abord. Il ne faut donc point 
etre ſurpris ſi la Religion fut ancantie 
des qu'elle produifit des richeſſes. La 
fille detruiſit alors fa mere. C'eſt donc 


du regne fi vante de ce Conſtantin que 
nous devons dater Pepoque de la ruine to- 


tale du Chriſtianiſme primitif; c'eſt de- 


puis ce moment que nous voyons des Pre- 


lats Anti-Chrétiens renoncer au Royau- 
me des cieux, qui n' tant fonde que ſur 
la foi leur parut une chimere, pour un 
Royaume viſible & terreſtre qui les ins 
t6reſſe bien . 
Sulpice Severe en parlant des Eveques 
de ſon tems dit „ qu'ils ne ſoupirent que 
„ pour des poſſeſſions, des terres , des 
„5 revenus , ils ſont perpetuellement oc- 
„ Cupes à vendre & acheter & à conver 
„ leur or; s'il sen trouve quelques uns 
„ qui n' ont point de poſſeſſions ou qui 
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Ly 


5 tranquiles pour attendre des donations; 
v ils proſtituent les graces du Ciel, ils 
,. vendent les choſes ſacrèes. 1 
C' eſt ainſi, que s eſt formee peu- A- peu 
Pimmenſe pyramide de PHierarchie Ec- 
cleſfiaſtique, dont la baſe couvrit la ſur- 
face de la terre & dont le ſommet ſe per- 
dit dans les cieux. Les Epaules des lai- 
ques ſervirent a fonder cet enorme. edifi- 
ce, ſous le poids duquel ils gëmirent; ils 
furent obliges de porter ſur leurs dos une 
multitude infinie 5 Moines, de Diacres, 
_ de Pretres, de Chanoines, de Doyens, 
_ @Archidiacres, d' Evëques, de Metro- 
politains ou d' Archeveques, de Patriar- 
ches; le tout fut termine par notre Très- 
Saint Pere le Pape; aux quatre angles de 
la pyramide vers fa baſe furent attaches 
ar des chaines ſpirituelles les Rois & les 
8 de la Terre, afin de ſervir à ſou- 
tenir l'ëdifice, fous peine d' etre Ecraſẽs 
ſous ſes ruines. 's M 
Tel eſt, Meſſieurs, le vaſte monument 
de l' Egliſe univerſelle; il eſt, ſans doute, 
trop grand pour avoir pu s' lever & pour 
pouvoir ſe detruire en un jour. 
Les venerables chefs de l' Egliſe ayant 
une fois goũtẽ les delices d'une Cour ſous 
le grand Conſtantin, n'eurent rien de 
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Plus A Caur, que d'acquèrir des richeſſes 
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eu de prendre de Vargent de toutes mains 
afin de paroitre avec cclat & d' obtenir du 
pouvoir. Conſequemment en moins de 
quatre-vingts ans ils avoient deja pouſſẽ 
les choſes {1 loin que les Evèques de Ro- 
me & d' Alexandrie vivoient comme des 
Princes & exigeoient une auſſi grande au- 
torite qu*eux : quand les Empereurs Phi- 
lippicus, Leon, ainſi que d'autres, du 
conſentement de 338. Eveques firent des 
decrets pour abolir le culte des images, 
I'Eveque de Rome, non-ſeulement re- 
fuſa d'obeir, mais encore $'empara de 
Rome & de ſon territoire, uſurpa la Sous 
verainete,, delia toute I'Italie du ſerment 
de fidelite prete à l' Empereur, le tout, 
comme Vobſerve Milton, parce que 
PEmpereur obèiſſoit au Commandement 
formel de Dieu en aboliſſant I Idolatrie.. 
Loe Tres-Saint Pere ne $'en tint pas las 
pour $Safſurer ce qu'il avoit uſurpẽ in- 
juſtement, il s'arrogea le droit de don- 
ner des Royaumes à des perſonnes qui 
puſſent le ſoutenir lui-mème. C'eſt ain- 
ſi que le Pape detrona Chilperic Roi de 
France pour donner ſa couronne à Pe- 
pin, afin de le lier d'intèrèts avec lui- 
meme. En conſequence fa premiere dé - 
marche fut d' appeller en Italie fon, pro- 
tecteur contre Aſtolphe Roi des Lom- 


f 
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1 
bards qui en vouloit aux nouveaux do- 
maines uſurpes par Sa Saintete. Pepin 
ſe rend a ſes ordres, aux depens de la vie 
de ſes nouveaux ſujets il va faire des con- 
queEtes pour le Pape, a qui il donne VEx- 
archat de Ravenne, & quand l' Empe- 
reur Grec, ſon Souverain legitime, le 
ſomme de le reſtituer ainſi que Rome à 
Empire, le Tres-Saint Pere pretend 
que c'eſt le patrimoine de VEgliſe , qui 
lui a été confacre par la main du con- 
querant. En un mot rien de plus inique 
que l'hiſtoire de cette acquiſition; on 
ſuppoſa des lettres rombees du Ciel, e- 
erites au nom de S. Pierre, qui ſous 
peine de damnation commandoit qu'on 
lui donnat des ſecours; on inventa des 
miracles, on pretendit avoir eu des vi- 
ſions, enfin l'on n'omit aucune des frau- 
des facrees dont les Pretres font capables 
pour {eduire les Francois & pour leur 
perſuader que fa Saintere avoit le pou- 
voir de ſanctifier la trahiſon , la perfidie 
& la rebellion. TO 
A compter de ce tems on voit Pambi- 
tion & la tyrannie Sacerdotale ecrite en 
caracteres de ſang a chaque page de 
Hiſtoire de VEgliſe. Voici le tableau 
racourci que nous en donne Fra- Paolo. 
„ Les Papes étoient excommuniés par 


G 

„leurs Succeſſeurs, & tous leurs actes 
„ Etoicnt annulles, ſans en excepter ceux 
„qui concernoient Padminiftration des 
„ Sacremens z ſix Papes furent detro- 

„ NES & chaſſes par ceux qui aſpiroient 
zz 2 leur place; deux Papes furent mas- 
„ ſacrés; le Pape Etienne VIII. regut 

„ dans le viſage une bleſſure qui le ren- 
„ dit ſi difforme que jamais il n' oſa de- 
„ puis ſe montrer en public. Une fa- 
„ meuſe Courtiſane nommee Theodora, - 
„ par le credit qu'elle avoit a Rome, 
„ fit Elire Pape ſon amant declare , qui 


„ regna ſous le nom de Jean X. Le Pape 


„Jean XI. fut élu a Vage de vingt ans, 
„ il ẽtoit batard d'un autre Pape, mort 
„ dix-huit ans auparavant. En un mot 
„ Hiſtoire des Papes de ce tems fut 
„ ſi ſcandaleuſe qu elle fait dire a quel- 
„ ques hiſtoriens que ces ſiecles ne pro- 
„ duifirent point des Papes mais des 
„// muck wg 
Loe Cardinal Baronius, cet intrepide' 
fauteur de la tyrannie Sacerdotale , eſt 
lui-meme tres-embarraſſe de juſtifier des 
infamies qu'il ne pouvoit ni pallier ni 
refuſer d'ayouer ; il convient que V' Es; 
gliſe a ſouvent été privee d'un Pape, 
mais que jamais elle n'eft reſtee ſans chef 
pour cela, yu que Jeſus-Chriſt, qui eſt 


(174) 
ſon chef ſpirituel, ne Va jamais abandon» 
nee, ce qui fait dire à Fra-Paolo que ce- 
la 7rouvoit evidemment qu un Pape nbtoit 
aucunement noceſſaire a Pexiſtence de Þ Egli- 
ſe, puis quelle den paſſoit meme dans des 
tems" d'une fi grande corruption. ” 
Si cet honnète Eccleſiaſtique, quoique 
très-Eloignè de ces tems malheureux, a 
ſu tirer un ſi grand parti des aveux de 
Baronius, peut-on ſe laſſer d' admirer Va- 
veuglement & Pinvincible ſtupidite de 
ces tems de ſuperſtition & d'1gnoranice 
co, quoiqu'on fiir temoin de la per- 
verſité des Pretres, & meme quoiqu'on 
füt martyr de leur tyrannie & de leurs 
oppreſſions, on continua nëanmoins à 
les 'venerer & a ſe laiſſer aſſervir par 
ceux, fans qu'il s'elevat dans l'eſprit de 
perſonne Pidee genereuſe de s'affranchir, 
en ſaiſiſſant les occaſions qui ſe preſen- 
toient ſi frèquemment de demasquer leur 
ambition, leur avarice, leurs 'rapines , 
leurs impoſtures , leurs debauches, leurs 
cruautes, en un mot tous les vices qui 
deshonorent Vefpece humaine & qu'un 
laique n' entendroit point nommer ſans 
„ rid onde Fee 
- Mais on Etoit bien Eloigne de faire ces 
reflexions & les Pretres  wavoient garde 
d tougir de leurs exces; _Fra-Paolo nous 
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dit ,,qu'2 meſure qu'ils deer eee le 


5 ſoin des choſes ſpirituelles, ils ſe mon- 
„5 troient plus ardens a defendre leurs in- 
5 terets temporels; quoique les Papes 
2» dans leut conduite ne fiſſent aucune di- 
„ ſtinction entre les bonnes & les mauvai- 
v ſes actions, & ne fuſſent jamais retenus 
„ par leur atrocité, ils faififſoient toutes 


„ les occaſions de mettre les Puiſſances 


„ dans leurs propres interets, & par 1a 
2» le peuple, ſoit par ſtupiditè ſoit par 
„5 crainte, approuvoit tout ce qu'ils fai- 
„ ſoiĩent & ce 2 ne pouvoit empècher. 

Popinion que tout ce qui 
„ Etoit approuve par la Cour de Rome 
„ Etoit ſuſte & ne pouvoit ètre con- 
5 damne.““ UTE en, Srrreg 
- Mais quel fut le nouvel expẽdient dont 
ces ennemis du genre humain ſe ſervirent 
pour ẽtendre leur pouvoir tyrannique & 
faire valoir leurs odieuſes pretentions , au 
milieu de la haine univerſelle que leurs 
crimes devoient- exciter? Ce furent les 
terreurs de Vercommunitalion, que Von 
commena pour lors à lancer” contre tous 
eeux qui eurent l'audace de s oppoſer aux 
progres de l' impoſture. C'eſt'a / excom - 
munication originairement empruntee des 
Juifs, que ſe bornoit dans PEgliſe pri- 
mitive toute Pautorite Ecelẽſiaſtique g 
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elle conſiſtoit , comme nous Vayons deja 
fait remarquer, a exclure de la commu- 
nion ou de l' Aſſemblée des fideles les 
membres qui s' y conduiſoient d'une fagon 
incommode pour les autres. Ce pouvoir 
lui-meme n' toit point -exerce par une 
ſeule perſonne, pas mEme par un Apo- 
tre ni par les douze, fans en avoir été 
charges expreſſement ; il appartenoit a 
la Congregation en general; chaque fidele 
y avoit droit de ſuffrage tous les ſuffra- 

ges etoient libres & d'un pords-egal ; la 

luralite decidoit quoique, - peut-etre , 
| 3 le Pretre, PInſpecteur ou 'E- 
vèque fuſſent charges de prononcęr la 
ſentence porte par le plus grand nombre. 
Conſẽquemment nul homme ni aucun 
eorps d' hommes, ſoit qu'ils fuſſent reel- 
lement ou de nom les Succeſſeurs de 8. 
Pierre, n' ont pu $'arroger le droit exclu- 
ſif de lancer le tonnerre Ecclèſiaſtique; 
ces uſurpateurs {acres en exer cant ſeuls ce 
droit dont ils ſe ſont ſervis avec tant de 


tion par une autre. BY, 


un moment que le Clerge ſeul repreſente 


toute PEgliſe,' qu'il eſt en droit de 3j ouer 


j 


„„ CL 
ici bas le role de Jupiter, & de ſoudivi- 
fer entre pluſieurs de ſes membres le pou- | 
voir de lancer les foudres ſpirituelles: ei 
accordant pareillement que ces Salmones 1 
privilegies ayent le droit de repandre la, 
terreur & de commander au Ciel & à 

I' Enfer; il faudroit au moins que les fau- 

tes & les crimes qui font encourir des 
chatimens ſi terribles fuſſent ſpecifies . 
d'une maniere auſſi claire que les com- 
mandemens que Dieu donna à Moyſe, & 
fuſſent comme eux graves ſur des tables, 

ou plutort ſur le diamant en caracteres in- 
effacables, intelligibles pour les hommes 

les plus ſimples & faciles a retenir pat 
ceux-mèmes qui ont la memoire la plus 

foible. Il eſt certain que la raiſon & 

Pequite exigeroient que la choſe fut ain- 
fi, par conſequent nous devons fremir 
d'horreur en voyant le pouvoir d' infli- 

| ger des chitimens f1 terribles entre les 

I mains de perſonages auſſi bas, auſh me- 

chans, auſſi. intereſſes que ceux qui ſor- 
| tent de la pouſſiere de nos Ecoles, de 
I nos Colleges ou des Monaſteres, qui ſons 
EK par-temperament & par leur educa= 

| tion les ennemis jures du genre humain. 

_ .Helas! Meſſieurs, le contraire eſt a- 

| rive; des principes M juſtes d' ont point 
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eu lieu; les laiques ont &6 4 Aupides | 
qu ils ont cru que le droit d'excommu · 
nier tenoit ſi neceflai airement a la miſſion 
Apoſtolique qu'il ẽtoit impoſſible de Ven 
detacher. Que dis-je! ce qui étoit en- 
core bien plus ridicule, ils ont joint des 
chitimens temporels aux chitimens ſpi - 
rituels pour les rendre plus efficaces; 
ainſi les les deux dude ſe ſont folle- 
ment reunies pour inſpirer les terreyrs 
| nẽceſſaires aux interets des impoſteury 
gu vouloient tyranniſer le monde. | 
Coſt ainſi que-les laiques ont renfor- 
es leurs propres chaines. C'eſt fondé 
E. deſſus que le Pretre a pretendu etre 
ſuperieur au Souyerain , & ne veſt pas 
meme Pag at de partager Fempire avec 
lui. O eſt ainſi que le clerge eſt parve- 
nu A fubjuguer, les corps & Jes ames des 
hbommęs & s eſt empars de leurs poſſes- 
ions ſans que ſon avarice inſatiable püt 
jamais etre aſſouvie. C'eſt ainſi qu'il a 
regné ſur les Rois m&mes,, qu'il a fait la 
loi aux Empereurs, en meme tems qu'il 
g ſouſtrait les moindres de (es. membres de 
la jurisdiction des tribunaux ordinaires, 
Oeſt ainſi que par-tout oh 1 Evangile 2 
vu Serendre, il Sen oft ſervi comme d'un 
Mau — 5 a, 25 fait un. — 
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trafie des Sacremens, il a diſtribut des 


| permiſſions de commettro des peches, i 


a perſecute la ſcience & la vertu, il a 


entretenu l'ignorance qui lui Etoit chere, 


ii a Etouffe. les lumieres & Vinduftrie 
comme ſes plus formidables ennemis. 
C'eſt ainſi que fon ſoufle empoiſonne a 
fAletri & anëanti la liberté par - tout od 
1] s'eſt fait ſentir, & que les Pretres n ont 
fait qu*egarer les pas de ceux qui cher- 
choient la verite. C'eſt ainſi qu'ils ont 
change la foi en un commerce qu'ils ſe 
ſont excluſivement reſerve. C'eſt ainſi 
qu'ils ont ſeme la diſcorde & le trouble 
par-tout od ils ſe ſont montres, & n'ont 


Jamais EtE plus contens que quand leurs 


decrets ont Ete traces en caracteres de 
ſang. C'eſt ainſi que dans les querelles 
du Sacerdoce & de PEmpire au ſujet des 
inveſtitures , qui durerent cinquante-fix 
ans, il ſe livra ſoixante & dix-huit ba- 
tailles, & des millions de Chretiens fu- 


rent égorgés pour ſatisfaire l'avarice, 


pour entretenir l'orgueil, pour aſſouvir 
la vengeance des Prètres. | 
Don il ſuit evidemment que V'Anar- 


chie de PEgliſe n'eut jamais pu produi- 


re la moitie des maux qu'a cauſe le gou- 


vernement Ecclefiaſtique, place dans ces 
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mains infernales , conſequemment ee 


* . gouvernement n'a jamais ete d' inſtitu- 


tion divine; & le ſaint nom de Dieu 
ne peut etre jamais plus outrage qu'en 
le Fiſane fervir à ſanctifier la Tyrannie 
des Pretres. TI ob 
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